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r e l a t i o n
PE LA G R A N D E

R I V I E R E
D E S  A M A Z O N E S

dans le nouveau monde  ̂

S E C O N D E  P A R T I E .

C H A P I T R E  X L I V .

L ts principales emhoHchd  ̂
res de la Ki'viere des 
Alma^ones dans la M er, 
^  les principales Bjvie- 
JJ. part. A
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?- LA R I V I E R E  '

res dti Pérou, qui entrent 
d(tns la Pj'vicre des 
Ama's^ones,

ÜSQUES icy ] ’ay trai
té en general de ce 
qui regarde cette 

noble & fameufe Riviere des 
Amazones,'il eft raisonnable 
que j ’entre dans un plus 
grand détail, &  que je par
ie en particulier de fes Sour
ces &  de Ses entrées j je fe- 
ray connoiilre les ports j je 
marqueray diftindemet tou
tes les rivieres qui Tentre- 
tiennent dans ia prodigieu- 
fe grandeur ; je penetreray 
meSme juSques dans les ter-

i
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res qu’elle arroufe j j ’obfer- 
veray les hauteurs, & les 
inclinations particulières de 
tant de Nations qu’elle 
nourrit > je ne laiireray rien 
digne d'’eilre Eçeu , parce 
.que j ’en fuis témoin ocu
laire , & qu’ayant efté en
voyé par un des grands 
Roys de la Chrétienté,, 
exprès pour hiire des re
marques tres-exaétes de tou
tes les choies qui iont iur 
cette Riviere , je puis ren
dre compte peut-eftre mieux 
que pas un autre , de ce 
que je me fuis chargé de 
faire. Je -ne diray rien de la 
principale embouchure de 
noftre Riviere en l’Océan 
i^ers le , côté de Para , car

A ij
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elle eft connue il y a long
temps de tous ceux qui na- 
vigent en ce nouveau mon- 
de J on fçaic qu’elle eft fous 
la Ligne aux derniers con
fins du Brezil : Je ne parle- 
ray point auffi de 1 embou- 
c hure de noftre Riviere, par 
laquelle le Tyran Lopez d’A- 
guyre vint aborder à l Iftc de
fa Trinité , parce que je ne 
Lay pas veuë , &  q'i® ceux 
qui y ont efté m’ont dk 
que l’on n’entre pas droit 
dans la Riyiere des Amazo
nes par cette embouchure, 
qui eft l ’embouchure d’une 
autre riviere qui a communi
cation avec la Rivière des 
Amazones , par plufieurs 
hras J ^ui de diftance en dif-

i? .V, s-n-'
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tance s’étendent loin d’elle, 
&  viennent fe rendre à la 
Mer avec cette autre riviere. 
Ma feule intention eft de 
montrer &  de faire enten
dre aux Habitans des païs 
conquis du Pérou les en
trées qu’ils ont chez eux 
pour paiTer à la Riviere des 
Amazones , ou pour mieux 
dire les rivieres dé chaque 
Province qui viennent fe 
rendre dans noftre grande 
Riviere ; J ’ay déjà dit qu’en 
deicendant fur fes eaux nous 
avons vû au Sud & au Nord 
fes rivages ouverts par un 
nombre d’autres rivieres ou 
fleuves : c’eft donc une ne- 
ceiTité à ceux qui s’embar- 
queroienc fur ces rivieres de

A  iij
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fe rendre dans la nôtre ; maiŝ  
parce que l’on ne fçait pas 
certainement de quelles Pro
vinces elles tirent leur origi
ne,- de quelles Villes leurs* 
fources font voifines , on> 
fçâit encore moins dans ces 
lieux.où elles naiiTent fi elles 
donnent entrée dans noftre 
Riviere , c’efl: pourquoy je 
veux lever ces doutes, & trai-̂  
ter de quelques huit quej’ay 
reconnus, &  dont il n'y a per- 
fonne qui aye hanté ces 
Provinces qui ne confirme' 
mon rapport J il y en a trois 
.qui viennent du côté de 
noftre Riviere , &  qui
defcendent devers le nou
veau Royaume de Grena
de J d u .côté du Sud nous

i;
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eti vîmes quatre autres, 8c 
ii y en a une autre qui cou
lant fous la ligne Equino
xiale vient fe rendre dans 
noftre Riviere.

JTl
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C H A P I T R E  X L V .

Des Rivières de Qaquetci, 
Putumayo , ^  A  gariez 
qui viennent du nou-̂  
veau Royaume de Grc- 
nade entrer dans la Ri~ 
'viere des Ama’ŝ ones du 
côté du Nord.

L a  premiere entrée qur 
fe trouve découverte 
pour venir tomber dans cet

te Mer d’eau douce du cô
té qui regarde le nouveau 
Royaume de Grenade,eft par 
la'Province de Micoa dans
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le Gouvernement de Po-
payan , en fuivant le courant 
delà grande Riviere Caque
ta dans- laquelle toutes les 
autres qui defcendet du côté 
de fainte Foy, de Bogota, de 
Jimanas , 6c du‘ Cagnari , 
viennent fe rendre comme 
pour reconnoiilre leur Maî- 
treiTe 6c leur Dame. Cette 
riviere eft fort fameufe dans 
le pais pour le grand nom
bre d’indiens qui habitent 
fur fes bords : elle a quanti
té de bras qui s’étendent 
dans dés Provinces les plus 
éloignées de ce fleuve , ÔC 
qui revenant fe joindre au 
corps d’où ils font partis,, 
font une grande multitude 
d’Iiles qui font toutes ha^
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bitées d’une infinité de Bar
bares. Cette riviere prend 
toujours fon cours par le' 
rumb de celle des Amazo
nes , l’accompagnant tou-, 
jours quoy que de fort loin, 
&  luy envoyant de diftances 
en diftances des bras d’eau, 
qui font aiTez forts pour être 
pris chacun pour des rivieres 
entières 5 enfin fe recueillant 
tout en foy.mefme à la hau
teur de quatre degrez , il ie 
rend dans noftre grande R i. 
viere : c’eft par celuy de ies 
bras qui eft le plus proche 
de la Province de los Aguas 
à tefte plate que l’on doit 
prendre fa route pour def- 
cendre dans noftre grande 
' Riviere, parce qu’il y a des

I
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bras qui tendent plus vers 
le Nord &  ceux qui fe
ront allez imprudents pour 
s’embarquer" fur ces bras-là,, 
tomberont aiTurément dans- 
la fortune qui arriva au C a-' 
pitaine Fernand Perez de 
C^^fada : Il eftoit party a- 
vec trois cens hommes s’é'- 
tant embarqué fur la Ca-' 
quetta, & s’eilant laiiTé epi-’* 
porter du côté de fainteFoy, 
il arriva dans la Province de’ 
Algodonal, d’où il fut for
cé defe retirer avec bien plus 
de hafte , que n’âvoit efté 
celle qui l’avoit emporté en 
y entrant, quoy qu’il fuft il 
bien accompagné &  lî fort 
de gens.

La fécondé entrée la plus

k
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remarquable que nous pou
vons trouver du côte du 
Nord eil par la ville de 
Pafto , qui eft encore du 
Gouvernement de Popayan. 
D e cette yille  il faut tra- 
verfer les montagnes voifî'- 
nes, qui fe nomment les Cor- 
delieres , laquelle traverfe 
eil: aiTèz incommode à faire 
à caufe des mauvais &  diffi
ciles chemins qu’il y a , dont 
il en faut faire une partie à 
pied, &  le refte fe peut fai
re à cheval ; &  on arrive 
en fuitte à la riviere Putu
mayo , fur laquelle s’em
barquant pour venir à val , 
l ’on eft: mené dans la fameuiè 
Riviere des Amazones à la 
hauteur de deux degrez 5c

y
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demy , &  à trois cens tren
te lieues au deiTous du port 
de Napa, Ce mefme che
min qui conduit à la.riviere 
Putumayo, conduit pareille-; 
ment à la riviere Agarie, 
parce qu’en fortant des 
montagnes , il n’y a qu’à 
tourner du côté de la ville 
de Succombios, Sc l’on ren- 
.contre prés.de cette Ville 
la riviere d’Agarie , qui efb 
nommée autrement la rivie
re d’or : il n’y a qu’à fuivre 
fes eaux pour entrer dans 
noftre Riviere , & l’entrée 
eft prefque fous la ligne au 
commencement de la Pro- 
.vince des Indiens aux longs 
cheveux , à quatre - vingt 
dix lieuës au deiTous du port



.de N apo, Sc c’eft la troifîé- 
me entrée qui eft découver
te pour venir du côté du 
;Nord dans noftre Riviere 
des Amazones.



DES a m a z o n e s .

C H A P I T R E  X LV I,

De U riviere de U Coca 2 
de celle de Pa^amino^ 

qui entrent dans U Pj. 
viere des Amazones dtp 
coté du Sud.

E s s o u s  la ligne il y
___ a une autre riviere par
laquelle on peut deicendre 
dans noftre grande Riviere 
des Amazones; elle paiTe au 
travers de la Province de 
Los Qmxos , &  c’eil la pins 
proche de la ville de Qui.ro 
commençant à la ville de les
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.Cofanes , ou elle prend le 
nom de Coca , 6c depuis le
quel lieu elle ramaiTe tant 
d’eau qu’on peut dire qu’el
le fait le principal canal de 
celles qui compofent cette 
gra,nde Mer d’eau douce, 
La navigation de cette rivie
re eft trgs-mauvaife 6c tres- 
fâcheufe pour les grands 
courants d’eau qui régnent 
tout du long, jufqu’au lieu 
ou elle fe rencontre avec la 
riviere de N ap o , mais celle 
cy 6c les autres qui donnent 
l ’entrée de noftre grande 
Riviere de l’autre côté de la 
ligne tirant au Sud , font 
bien plus aifées à naviger,. 
La premiere de celles làen-
jcore que ce ne foie pas la

plus
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plus commode , &  la plus 
douce eft la riviere de Pa-m

gamino, qui eft à trois jour
nées du chemin par terre 
de la ville d’Avila qui eft 
encore du Gouvernement de 
Los Quixos. Ce fut dans‘ 
cette riviere où l’armée Por- 
tugaife entra Si prit porc 
dans l’étenduë de la Juftice 
de Quito. Cette riviere en
tre dans noftre grande Ri-' 
viere au deiTous de’la riviere 
de Coca &  celle de N apo, 
à l’endroit qui eft nommé la 
jonétion des rivieres, à vingt- 
cinq lieuës au deftbus du porc 
de Napo, Nous trouvâmes 
au retour des Portugais un 
meilleur chemin pour join
dre leur armée, que celuy 

// . Part* B
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qu’ils avoient rencontre en 
venant en ce país où ils paf- 
ferent, c’eft que nous fu
mes de Quito droit à la vil
le d’Arcliidoüa qui eft encore 
du Gouvernement des Qj.ii- 
xos &  de la Jùftice de Q ^ - 
t o , d’où en une feule jour
née de chemin que nous fî
mes à pied pour eftre dans 
l'H yver, c ’eft à dire dans le 
temps des pluyes , 6c qui 
fe peut faire' à cheval dans 
toute autre faifon j nous ar
rivâmes au port de la riviere 
de Napo. Cette riviere efl: 
grande 6c riche, 6c tous les 
Habitans des ports voiiîris 
du Gouvernement de Qtiito 
la tiennent comme la depo-' 
ficaire de leurs trefors, re-

;  t
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cneillaîît toutes les années 
fur ces rives tout l’or dont 
ils ont befoin pour faire les 
dcpenfes de leurs ménages. 
Cette riviere eil abondante 
encore en poiiTon , &  fes 
campagnes voifinesfont cou
vertes de gibier j le terroir 
en eft fort bon &  à peu de 
frais 3 il rend aux Laboureurs 
des quantitez prodigieufes 
de toutes fortes de grains: 
c’eil le grand &  le meilleur 
chemin qu’il y a à prendre 
pour venir de la Province 
de Quito à la Riviere des 
Amazones 3 il y a bien plus 
de commodité bien moins 
de peine que par tous les au
tres chemins, neanmoins j’ay 
ouy dire par de-là qu’il y a-
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voit auprès du bourg 'd’Am- 
batte , qui eft à dix lieuës de 
Quito fur le chemin de la 
riviere Bamba , une autre 
riviere qui vient fe rendre 
dans la Riviere des Amazo
nes , &  qu’il n’y a qu’un 
faut qui eft caufè par les cou
rants d’eau qui en rompent 
la navigation 5 cette voye 
eft bien commode pour ve
nir tomber dans noftre grand 
fteuve à foixante &  dix-fept 
lieuës plus bas que le port de 
N apo, par le moyen dequoy 
l’on traverfe route la Pro
vince des Qiiixos. •
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C H A P I T R E  X L V i r .

Des fleHues de Curamj ̂  
&  de A^araznon.

O

L a  feptiéme voye pour 
Te rendre à la Riviere 
des Amazones fe prend du 

côté de la Provinee des Ma- 
cas, qui eft encore du Gou
vernement &  ,de la Juftice 
de Q^ito 5 des montagnes de 
cette Province on voit def- 
cendre un grand fleuve ap
pelle Curaray, enfuivantfon 
cours l’on vient tomber dans 
une grande riviere à la bau- 
teui de deux degrez , ôc à
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cent cinquante lieues au def-' 
fous du port de N ap o , toute 
cette étendue de pais eft bien 
peuplée de Nations toutes 
differentes.

La huitième 6c la derniere 
entrée dans noftre grande 
Riviere eft du côté de faint 
Jacques , dés montagnes 
dans la Province de los M a- 
guas la plus puiiTante de tou
tes celles qui rendent tribut 
à celle des Amazones,elle ar- 
roufe tout ce grand païs il 
éloigné d’elle fous le nom 
de Maragnon , mais dans 
fon embouchure 6c quelques 
lieuës plus haut elle porte 
celuy de Jumburagna. Cet
te riviere entre dans celle 
des Amazones à quatre de-

1
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grez de hauteur, &  à plus de 
trois cens lieues au deiTus de 
ion embouchure , elle a tant 
de profondeur ôc a des cou
rants d’eau fi impétueux que 
la navigation en eft fâcheufe 
êc donne de la crainte ; mais 
les connoiflances aiTurées 
que nous avons du grand 
nombre d’indiens idolatres 
&  barbares qui habitent ces 
grands pais qu’elle arroufe 
font des difficultez que fur- 
montenc aifément ceux qui 
font animez du zele de la gloi
re de Dieu , &  du falut des 
âmes. C ’efl: pour l’eiTay d’une 
fi haute entreprife qu’au 
commencement de l’année 
mil fix cens trente-huit,deux 
de nos Religieux entrèrent
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par la Province des Maguas 
en quelle de ces grands pais, 
&  j’ay receu d’eux quantité 
de Lettres dans lefquejles ils 
ne finilïent jamais fur la gran
deur de ce fleuve, 8c fur les 
innôbrables Provinces dont 
tous les jours on leur donne 
des connoiflances certaines 3 
Cette riviere de Maragnon 
fe joint avec celle des Ama
zones , à deux cens trente 
lieues au delTous du port de 
Napo^

JgL IXL
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C H A P I T R E  X L V IÎL

D e  la, ri'Viriviere de Mapo,

C E T T E riviere de N a- 
po que j ’ay rant, de 

fois nommée, prend fa four- 
ce au pied d’un grand defert 
que l’on appelle Autizana , 
qui eft à dix huit lieues de 
Quito ; &  c’ell une chofe 
admirable que quoy que ce 
lieu foit fi ptés de la ligne 
équinoxiale, il eft neanmoins 
comme beaucoup d’autres 
plaines qui font fur ces hau
tes montagnes Cordelieres 
toujours couvert de neige , 
qui fervent à tQmperer-l’ex l 

I I .  Part. C
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,ceiïîve chaleur qui eft fous 
la Zone Torride , &  qui 
devroit rendre toutes ces 
terres inliabitables, comme 
Fa die faint Auguilin , ce- 
pendant elles font par le 
moyen de ce rafraichiiîe- 
ment perpetuei les plus 
temperées &  les plus calmes 
de tout ce qui a eilé dëeou- 
vert depuis le fiecle de ce 
grand Saint. Cette riviere 
de Napo depuis fa fource 
fait fon cours entre de 
grand rochers qui Pempef- 
ohent d ’eftre navigable juf- 
qu’à ce qu’elle aye touché 
cet endroit qui eft appelle 
le port de N apo, où les Ve- 
zinos ou habitans d’Archi. 
^oüa ont leurs ménageries
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'& leurs jardins s il devient lâ 
.plus doux &  moins rapide, 
8c foufFre fur fes eaux les pe- 
tirs Canoos des Indiens qui 
fervent à en faire le trafic i 
neanmoins elle fe fent en
core cinq ou fix lieues plus 
bas que ce port, de la fou- 
gueule impetuofité , mais 
tout a coup elle devient 
-calme 8c douce, 8cdemeure 
telle jufqu’à ce qu’elle foie 
entree dans la riviere de la 
‘Coca , ce qui fait une difi. 
tance de plus de vingt-cinq 
lieues, durant lefquelles elle 
a bon fond 8c grand repos, 
8c offre aux plus grands 
vaiiTeaux un paflage tres- 
feur. La jonélion qu’elle fait 
avec la riviere de la Coca

‘‘i

il
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fe nomme la Jonta de los 
R.ios,la jonction des rivieres  ̂
&  l’on tient qû en cet endroit 
François d’Ôreillane eftant 
arrivé avec les iîens, fit faire 
le Brigantin avec lequel il 
vogua &  reconnut toute la 
Riviere des Amazones.

I '>
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C H A P I T R E  X L I X .

Du bourg d'^noje qui efi 
me habitation du Ca
pitaine lean de Palacios, 
avec qui ejloient les deux 
Freres-Lais'qui deJcendU 
rent à para en fc  fau^ 
vant.

A O cra n te  - fepc lieuës 
plus bas que la jonc- 

tion de ces Rivieres, on trou
ve du côté du Sud le bourg 
d’Anofe , qui eft une peu
plade ou. une habitation qui 
fut faite par le Capitaine Jean

,C iij
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Palacios, qui fut ( com*- 
me j ’ay déjà dit ) tué par les 
Habitans du pais ; à dix-huit 
lieuës plus bas que le bourg; 
du côté du Nord on rencon
tre la riviere Agarico qui en
tre dans l’Amazone j cette 
riviere eft aiTez en reputa, 
tion non feulement pour fon 
air qui n’eft pas fain , mais 
encore pour la quantité d’or 
que l’on tire de fes fables, 
d’où elle a tiré encore lenom 
du fleuve d’or depuis cent 
ans ; A fon embouchure d’un 
côté &  d’autre de la Riviere 
des Amazones , commence 
la grande Province des Che
velus , qui s’étend du côté 
du Nord plus de cent qua
tre-vingts lieuës, ÔC qui re-

■ f t .
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^oittoujours des eaux delà 
grande Riviere des Amazo
nes , qui leur fait de grands 
&  profonds lacs. Les pre
mieres connoiflances que 
l’on eut de ce pais donnè
rent d’ardents defirs aux 
.Habitans de Quito d’en fai
re la conquffte à caufe du 
grand nombre d’indiens 
dont cette Province eft peu
plée } &  de fait on a com
mencé à diverfes fois à faire 
travailler à cette entreprife, 
mais toujours en vain , té
moin la derniere qui a fi mal 
reüflî, où le Capitaine Jean 
de Palacios fut tu é, coiïirtîC 
nous avons déjà dit.
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C H A P I T R E  L.
y

De l’endroit ou le General 
Texeira laijja fon armée 
de Port niais,O

«

C E fut dans cette Pro.
vince des Chevelus à 

l ’embouchure de la riviere 
qui porte leur nom , 6c qui 
entre dans l’Amazone vingt 
lieuës au deiTous de la ri
viere Agaric, que par l’ordre 
du General Texeira quaran
te Portugais de fon armée 
avec plus de trois, cens In
diens amis de ceux qu’il a. 
voit amenez avec' luy , de»;
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m eurerent de pied ferm e l ’e f . 
p ace  de o n ze  m ois : D t i  
com m en cem en t ils ne tro u 
vèren t dans les H a b ita n s du 
pais que toutes fortes de bon  
a c c u e i l , &  en p ayan t ils ti- 
ro ien t d ’eux toutes les ch o - 
fes qu i'leu r e fto ien t neceiTai- 
r e s , mais ce la  ne dura pas 
lo n g -tem p s •, e ’e fto it avo ir 
tro p  de con fian ce pou r des 
hom m es qui fe fen to ien t 
coupables de la m o rt du C a 
p ita in e E f p a g n o l , &  c o m 
m e cela  ven o it de leu r pàrc 
ils v o y o ie n t bien qu e fon  
fan g  répandu crio it v e n 
g ea n ce  co n tre  eux j c ’e il  
pou rqu oi appréhen dât q u ’on  
ne v o u lû t ch âtier leur audau 
c e  à  la m oindre o ccafio n  i k
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fe murinerenc, & après avoir 
fue crois de nos Indiens ils 
prirent les armes pour def- 
fendre leurs vies t<. leurs ter
res. Les Portugais ne s’ou
blièrent pas en cette occa-
lîon, il s-coururent à la ven-  ̂ •
geance , &  comme ils font' 
d’humeur à ne fouffrir ja
mais les injures , ny laiilèr 
prendre de femblables liber: 
tez aux Indiens , ils prirent' 
les armes,, &  avec ce grand 
courage dont ils font renom
mez , ils furent à leurs en
nemis, &  les pouflerent de 
telle forte, que n’ayant per
du que fort peu des leurs ils 
tuerent pluiîeurs Indiens, &  
en prirent prifonniers plus 
dé foixante ôc dixj les-uns

I ’
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m oururen t dans leurs priions 
les autres s’en fa u v e re n t, de 
fo rte  q u ’èn fo rt peu de tem ps 
i l  n ’en dem eura pas un. C e s  
P o rtu g a is  ne trou vèren t pas> 
leu r co m p te  en leur viâ;oîre,. 
c a r  ils fu re n t'ré d u its  à une 
te lle  ex trém ité  qu ’ils fe 
v o y o ie n t o b lig e z  de périr* 
ou d’a ller l ’é p é e  à la main* 
arrach er des vivres des mainS' 
d e leurs ennem is. P o u r ce la  
ifs refo lu ren t de fa ire  des- 
cou rfes fu r  leurs terres , &  
d e g ré  ou de fo rc e  fe tirer" 
d e leu r m ifere j les uns a l-  
Ibiènt à Va. gu erre &  les au
tres gard oien t le cam p : mais« 
les uns com m e les autres ne 
laiiTerent pas avec  tou te leu r 
bravou re de recevo ir  de fre-
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LA RIVIERÉ
qucntes & fortes infultes Je' 
leurs ennemis , qui ne per- 
doient pas une occafion de 
leur donner toutes les alar
mes , & leur faire tout le 
mal qu’ils pouvoient princi
palement fur la riviere où 
ils furprirent beaucoup de 
leurs vaiiTeaux, dont ils pil
lèrent les uns mirent 
les autres en pieces y ce tie 
fut pas neanmoins le plus 
grand dommage qu’ils firent 
à nos gens , ils dreiTerent 
des embufeades à nos In
diens, Sc coupèrent la gorge 
à tous ceux qui tombèrent 
entre leurs mains ; 11 eft vray 
que pour un qu’ils tuerent, 
les Portugais en firent pé
rir plus de fix  ̂mais ce ch^-

'In'i
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tlment n’eftoit rien à cpm- 
paraifon de ceux que les Por
tugais ont accoutumé de 
faire fouffrir aux Indiens 
pour de ièmblables révoltés. 
Ces Peuples ont eilé ainiî 
nominez Chevelus par les 
Efpagnols qui les virent les 
premiers, parce que par tou
te cette Province- là les hom
mes comme les femmes por
tent les cheveux longs juf- 
qu’aux genoux j leurs armes 
font des dards , leurs habi
tations font des cafes faites 
de branches de Palmiers fort 
proprement Sc fort curieufe- 
ment. Les vivres .font les 
mefmes que ceux de tous 
les autres Indiens de l’Araa- 
^pne.i Îs ont continuelle-
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ment la guerre avec leurs 
voiiîns, A la tefte de cette 
Province des Chevelus du 
côté du Sud, de l’autre cô 
té de la Riviere des Amazo
nes ils ont pour voifins les 
Avixiras, Yurufnies, Zapa- 
ras, &  'Yquitos qui font 
d’un côté enfermez de la 
riviere de Curaray , &  de 
l’autre de noilre grande Ri
viere , en laquelle l’autre le 
rend à quatre lieuës au def- 
fous delà Province des Che
velus à deux degrez prefque 
de hauteur: Quatre-vingts 
lievës au deiTous de Curaray 
du mefme côté du Sud on- 
voit entrer dans noftre gran
de Riviere la fameufe Rum- 
Jjuragua , que f^ y  déjà dit

P ,'i
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,defeendre de la Province 
des Maynas fous le nom de 
Maragnon j elle eft telle
ment impetueufe &  violente 
qu’elle fe conferve fes eaux 
-toutes jointes, elle pouile 
fon cours ordinaire plufieurs 
lieues avant dans la Riviere 
des Amazones fans fe mefler 
avec e lle , ce qui fait qu’elle 
s’étend plus d’une lieuë de 
jargeur dans fon embouchu
re i &  enfin elle reconnoift 
-fa fuperiorité , & luy payant 
non feulement le tribut or
dinaire que les autres luy 
rendent , mais encore un 
autre bien plus confidera- 
ble de plufieurs fortes de 

ns , qui ne fe con-

■i

I



-'4

'îflü'ij V- , 'fi iVv.

; li .! ri|.
• ‘ i«' !' ■

w

S']i ii ' ' . f ’If 's-
lu;
;.|! if'(
't ' ’'■ '■ i' '

iï:Î
Il 1  '''' T ’

'■ fFi'i
Æ :i';
i i i  f i i  i;>

40 L A  R I V I E R E

noiiTent p oin t dans la R i 
viere des A m a z o n e s , que 
depuis l ’em bou ch u re de cet^ 
te riviere.

C h a p
il'
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C H A P I T R E  L L
f

'De la n^ro'yince de Cofa- 
auM , de leurs mœurs ,
^  de leur coutume,

> ^  •

S O I X A N T E  lieues au 
deiTous de la riviere de 
liimburagua commence la 

Pro.vince de los A guas, qui 
eft la plus fertile ôc la plus 
fpacieuiè Province de tou
tes celles que nous reconJ 
mîmes le long de cette gran
de Riviere des Amazones.. 
Les Efpagnols l’appellenc 
vulgairement Omaguas par 
une corruption de ion nom> 

/ / , Pari^ D
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propre &  pour Je faire ré
pondre à la Situation de leurs 
demeures, parce que ce mot 
Aguas veut dire en leur lan
gue dehors. Cette Province 
a plus de deux cent lieues de 
lon g, &  eft fi peuplée que 
les villages fe fuivent de prés 
a près, &  A peine eft-on for
ty d’un qu’on en découvre 
un autre : La largeur de ce 
païs, eft apparemment de peu 
d’étenduë, parce qu'elle n’eft
pas plus grande que celle de 
noftre Riviere, & que les ha
bitations de ces Peuples font 
danstoutes les liles qui font 
fur cette longueur , &  en 
très grand nombre , &  par- 
my lefquelles il y en a de 
très fpacieufes, & en farfanc

,)i
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reflexion qu’elles font tou
tes ou peuplées ou cultivées 
au moins pour la nourritu
re des Habitans , on pour
ra juger de la quantité des 
Indiens qui font dans une 
étenduëde païs de deux cens 

. lieues de longueur. Cette 
Nation eft la plus raifonna- 
ble &  la mieux policée de 
toutes celles qu’il y a en tou- 

. te la Riviere j ce bien leur 
eft: venu de ceux qui font 
defcendus depuis peu par- 
my. eux du païs des .Qui- 
xo s, où apyés avoir long
temps eü paix avec les Efpa- 
gnols, &  enfuite laflez de 
fouffrir les mauvais traitre- 
mens qu’ils en recevoient, 
ils montèrent dans leurs Ca*

D i]

N
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BOOS, fe laiiTerenc aller aa- 
cours de la Riviere jiifqu’a, 
ce qu’ils en rencontrèrent 
d ’autres de. leur N ation, fur 
la force 6c la puifTance def- 
quels s’appuyant ils s’arrêtè
rent avec eux. Les derniers 
venus introduiiîrent parmy 
les autres quelque cliofe de 
ce qu’ils avoient vû prati, 
quer auxEfpagnols, ôc leur 
apprirent à vivre d’une mâ  
niere plus civile 6c plus poli, 
eée : Ils eftoient tous vêtus 
fancies hommes que les fem
mes dans toute la bienfcean- 
ce poffible, leurs habits font 
faits de cotton, dont ils en 
recueillent une prodigieuie 
quantité 5 6c ils font non 
feulement des êtoiFes pour

*• f ît

■; .''-fi.
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ce qu il leur en faut, mais 
encore bien d’autres donc 
ris trafiquent avec leurs voi'- 
fins ̂  qui font amouréux avec 
raifon de la beauté des ou
vrages dont ils enjolivent 
leurs etofïès j ils en font des 
toilles fort claires, qur non 
feulement font tiiTuës de fils 
de differentes couleurs, mais 
quj demeurent peintes par la 
tilTure avec tant d’àdrefTe, 
qu’on ne peut diflinguer les 
fils differents les uns des au-

 ̂fournis &  fl 
^eïiTants à leurs principaux 
Caciques, que ces hommes 
qu’ils regardent comme leurs 
Princes n ont befoin que 
d une parole pour faire exe- , 
cuter tout ce qu’ils leur '
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co m m an d en t.
T o u te  ce tte  N a tio n  e ft d e

puis fl lo n g 'tem 'p s a c c o û c a -  
m ée à  s'ap platir la  te fte  , 
q u ’aufli to ft  que leurs enfans 
fo n t nés ils la  leur m etten t 
en tre  deux p r e ife s , fo rç a n t 
la  nature d ’une te lle  fo rte  
a v e c  une p etite  p la n ch e  qui 
leu r tien t fu r ie  f r o n t , &  une 
au tre  beaucoup plus gran d e 
q u ’ ils m etten t derrière la 
tefte  , &  qui leur fert co m 
m e de berceau , &  to u t le  
refte  du corps de l ’en fan t 
n ou veau  n é e ft com m e e n 
ferm é dans ce  bois j ils le  
co u ch en t fur le  d o s , 6c c e t
te  p lan ch e eftan t bien a tta 
c h é e  à ce lle  qui eft fur le  
f r o n t , ils ren d en t la  te fte

ft
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auffî platte que la raain } de 

ôrce que la tefte ne fe pou- 
yât étendre que d’une oreille
a 1 âutre le défiguré extrême
ment par çe violent artifice. 

Les Aguas ont perpétuel
lement la guerre aved les 
Nations étrangères de l’un 
&  de 1 autre bord de noftre 
Riviere : Du côté du Sud 
ils ont entre autres ennemis 
les Curinas qui font en iî 
grand nombre, quenoYi feu. 
Jement du cote de la Rivie
re ils fe deflFendent fort bien 
de la multitude innombra
ble des Aguas , mais encore 
de mefme temps ils foiuien- 
nent la guerre &  les efforts' 
des autres Nations qui vien
nent de bien avant dans la
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terre leur faire une guerre 
m o rte lle  j du c ô té  du N o r d  
les A g u a s o n t pour ennem is 
les Z œ im as , qu i félon  les 
rapports^ que j ’ en ay  ne fo n t 
pas m oindres en n o m b re , n y  
m oins fiers que les C u n n a s, 
&  la preuve eft q u ’ils fou-' 
tien n en t la  gu erre  co n tre  
un gran d  n o m b re  d ’enne-' 
m is qui leur vien n en t bien^ 
avan t dedans les terres.

C h Al? J

i

ÿ . * '  « t t K i n i i w w  ■
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C H A P I T R E  L I R

D e l'amour que ces *lPeu-̂  
pies ont pour les eiclaves 
qu'ils font en pierre; ^  
de la calomnie qu on leur 
a fa it de dire quils les 
mangeoient.

Cl E s Aguas font efcla- 
/ ves tous les prifonniers 

t qu’ils font en guerre , ôc 
> s’en fervent à tout ) nean- 
i moins ils les traittent avec 
r tant d’amour & d’amitié ,
► qu’ils les font manger avec 
> eux , &: c’cil la chofe du 

I I .  Part. E
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monde qui les fâche davan
tage que de leur propofer 
d’en vendre , comme nous 
en eûmes l’expenence en 
plufienrs rencontres : Nous 
arrivâmes â un bourg de ces 
Indiens , ils nous receurenc 
non feulement avec toutes 
les marques de paix &  d’a
mitié, mais encore avec tou
tes celles par lefquelies on 
peut témoigner une grande 
fefte 6c une grande réjoüif- 
fance, ils nous offrirent tout 
ce qu’ils avoient en leur 
puiffance pour noftre nour
riture , fans nous en deman
der aucun payement j nous 
en ufâmes ainfi de noftre 
part comme nous devions, 
nous achetâmes de leurs toi-

1 1
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les de cotton peintes, &  ils 
nous les donnèrent de bon-- 
ne volonté , on leur de
manda des Canoos à ven
dre, 6c on peut dire que ce 
l'ont leurs chevaux les plus 
villes pour aller , 6c à Tin- 
Hant ils en eiloient tous 
d’accord j mais quand on 
leur parla d’efclaves , 6c 
qu’on les prelTa de nous en 
vendre , ce fut pour eux un 
difcours d’incivilité 6c d’in
humanité J l’un nous faifoit 
entendre qu’il ne vouloir plus 
cftre noftre confrère, l’au
tre en témoigna de l’afHi- 
étion 5 d’un côté on le mit 
en devoir de nous les ca
cher, de l’autre de les fau-' 
ver de nos mains î enfin ils

E ij

^ 1
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nous donnèrent toutes les 
marques qu’ils eftimoient 
mieux leurs feuls efclaves 
que tout le refte de leur 
bien , 6c qu’ils ne feroient 
pas tant de cas de fe deffai. 
re de tout ce qu’ils poiTe- 
doient , comme ils en fe
roient de fe deffaire de leurs 
efclaves : Cela eftant c’eft 
une malice des Portugais 
d’avoir publié que la raifon 
pour laquelle les Aguas ne 
veulent pas vendre leurs ef
claves, 6c qu’ils les engraif- 
fent 6c les confervent pour 
les manger dans leurs feftins, 
mais ils ont invente cette 
calomnie pour colorer les 
cruautez qu’ils exercent fur 
ces pauvres innocens : Je

f
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iîiray qu’au moins pour le re
gard de la Nation des Aguas, 
j ’ay vérifié le contraire par 
le témoignage de deux In
diens natifs de Para, qui 
eftant montez avec les 
Portugais jufqu’à Q ^ to , 
s’enfuirent dés qu’ils y 
furent arrivez , & qui é- 
tant tombez entre les mains 
de ces Peuples , furent faits 
efclaves & demeurèrent huit 
mois avec eux 5 ils m’aiTure- 
rent qu’ils avoient efté à la 
guerre avec eux, & qu’en 
tout ce temps ils ne leur a- 
voient point vû manger les 
ennemis qu’ils avoient pris 
&. fait efclaves j qu’il eftoit 
bien vray que quand ils a- 
yoient pris quelques- uns de

E nj
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leurs ennem is qui euiTent la 
reputation  d ’eftre vaillans 5c 
co n fid e ra b le s , ils les tuoienc 
en leurs Feftes &; en leurs 
A iT em blées , par la  feule 
cra in te  qu’ils avo ien t que s ils 
les la iflb ien t v ivre  ils leur 
p o u rro ien t p o rter de grands 
d om m ages , q u ’ils ne les  
m an geoien t pas auffi apres 
les a vo ir tu ez , mais q u ’a- 
prés leur avoir co u p é  la te lle  
q u ’ils pen d oien t en leurs c a 
fes com m e en -tro p h ée  , ils 
ro u lo ien t le corps dans la  ri
viere.

Je ne defavouc pas qu’il 
n’y aye quelques Caribes en 
ces quartiers-là qui n’ont 
point d’horreur de manger 
leurs ennemis, mais cela leur

ïii-
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e il  tou t p a rtic u lie r , &  ne fe  
pratique poin t parm y les au 
tres Indiens : C e  que je  fou- 
h aite  fo rt de bien p erfu ad er, 
c ’efl: que jam ais dans tou tes 
les boucheries publiques de 
ce tte  N a tio n  on n’a vendu de 
ch air hum aine , com m e le

 ̂ J

p u b lien t les P o r tu g a is , qui 
fous le  p retexte  de van ger de 
te lles cru au tez en co m m et
te n t de plus grandes fans 
com paraiio.n , puifque par 
leurs inh um anitez brutalles 

.'ils ofent faire efclaves ceu x  
qui fon t n cs libres ôc in d e
pendents.
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C H A P I T R E  L U I .

Du grand froid qui fe faitr 
en luin  ̂ luillet  ̂ ^  
tn A ouf en ces quartierŝ  
qui font fous la ligne, cT' 
la raifon..

A P R E s avoir defcendu 
environ cent lieues, 

plus ou moins dans le païs 
des Aguas, & e lire arrivez 
bien à la moitié de cette 
grande 6c vafte Province ,, 
nous abordâmes à un bourg, 
de cette Nation , où nous 
fûmes obligez de féjourner 
crois jours j nous y fouffri-

♦ i '

A hh' h.
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mes un lî grand froid que 
nous qui eftions nés &: nour
ris dans la plus froide Pro
vin ce d’Efpagne, fûmes con
traints de'nous vêtir davan
tage. Ce changement 
prompt de temperature me 
furprit,,& me donna la cu- 
rioiîté d’en fqavoir la caufe 
des gens du pais, ils me di
rent que ce n’eftoit poir t̂ 
une chofe extraordinaire 
dans leurs quartiers , que 
toutes les années durant 
trois lunes, c’éft ainfî qu’ils 
content, &  vouloient dire 
trois mois , ils fentoient ce 
mefme froid 5 ces trois mois 
font ceux de Juin, Juillet &  
Aouft: mais je nedemeuray 
pas fatisfait de leur réponfe^
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èc voulus avoir une parfaite 
connoiiTancc & plus folidede 
la caufe d'un froid fi pene
trant , je trouvay que c’é- 
toit un grand defert de mon
tagnes qui eftoit fituë bien 
avant dans les terres du cô 
té du Sud, par lequel paiTenc 
durant tous ces trois mois les 
vents qui fo.ufflent j de forte 
que portant avec eux la froi
deur de l’air que la neige 
caufe dans ces grands deferts 
de montagnes qui en font 
couverts , ils caufent dans 
les terres voiilnes des efFets 
fi furprenants fous la Zonie 
Torride : Cela eftant je ne 
doute point que cette fitua- 
tion ne foit capable de faire 
rapporter à la terre du bon

III
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froment , èc de tous les 
autres grains & fruits que 
nous avons vu venir dans le 
terroir de Qmto , qui eft 
tout de rriefme fitué fous la 
ligne ou à peu prés , &  qui 
eft rendu très, propre 6c tres- 
fertil pour toute forte de 
grains 6c de fruits j par cela 
feulement l’on y refpire un 
air rafraîcliy par les vents 
qui paiTent fur les montagnes 
couvertes de neiges.

ï .
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C H A P I T R E  L I V .* %

D e la ri'viere de Putumayo 
qui vient du nouveau 
Kojaume de G renade; ^  
de la riviere d'Yotau out 
vient des environs de la 
ville de £ujco.

' -m'1 r' m̂

• I I 'f  ■■ S'!'

Si'ilsifiitÿfiifd
' ' '  V  'll.il ,

S Eize lieuës plus bas que
ces habitations où nous* 

fouiFrîmes tant de froid , 
nous rencontrâmes du côté 
du Nord la grande riviere 
de Putumayo , qui eil iî fa- 
meufe dans le Gouverne
ment de Popayan du noû ] 
veau Royaume de Grenade^

«P
J ' ï ’
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Cette riviere eft: extrême
ment grande ôc large , par
ce qu’avant que d’entrer 
dans la Riviere des Amazo- 
mes elle en reçoit trente au
tres fort conlîderables j les 
Habitans des quartiers de Ton 
embouchure l ’appellent Iza 
elle defcend des montagnes 
de Pafto dans le Royaume 
de Grenade j l’on trouve 
force or dans Ton fable &  
gravier, & il nous fut aiTurç 
que fes bords font extrême
ment peuplez ; de forte qu’u
ne trouppe de Soldats Ef- 
pagnols eftant defcendus fur 
cette riviere trouvèrent tant 
d’ennemis qu’ils furent con
traints de fe retirer avec 
perte,
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Les noms de ceux qui ha
bitent fur fes bords font les 
Yurimas, Guaraicas. Paria- 
nas Z y a s , Ahy ves, C uvos, 
èc les plus proches de la 
fource habitent l’un &  l’au
tre bord de la riviere , com
me ceux qui en font les Sei
gneurs Sc les Maiftres, &  font 
appeliez Omaguas, que les 
Aguas des Ifles appellent les 
vrays Omaguas.

Cinquante lieues au deiTous 
de cette embouchure de Pu
tumayo , nous reconnûmes 
à l’autre bord celle d’une 
autre grande &  belle riviere 
qui tire fon origine des en
virons de Cufco , èc vient 
entrer dans celle des Ama
zones à trois degrez &: de-

■ '̂ '’1 / 
■ /
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i-ny de hauteur j les gens du 
|)aïs l’appellent Yofau , &  
eft eftimée par deflus toutes 
les autres à cauie de les ri- 
cheiîes, &  à caufe du grand 
nombre de Peuples qu’elle 
nourrit : En voicy les noms, 
lesTepanas, Gavains, Ozua- 
nas, Morvas, Naunas, Co- 
nomamas, Mariavas, & les 
Omaguas, qui font les der
niers Peuples qui habitent 
cette riviere en venant au 
Pérou , 8c qui par confe- 
quent font les plus proches 
voifîns des Efpagnols de ce 
côté-là. L ’on tient que cet
te Nation eft très-riche en 
or, parce qu’ils portent de 
grandes plaques d’or pen
dues à leurs oreilles 8c à leurs
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narines, fi je ne me trom
pe , je croy que ces Indiens 
Ibnt ceux que j ’ay lu dans 
l ’Hiftoire du Tiran Lopez 
d’Aguirre , où fut envoyé 
Pedro Dorfua par le Vice- 
Roy du Pérou pour découd 
vrir le païs à caufe de la 
grande reputation quails a- 
voient d’eftre les plus opu
lents Peuples del’Ameriquej 
mais Pedro d’Orfiia manqua 
fa route , &  au lieu de pren
dre la riviere d’Yatau il fe 
mit fur un bras d’une autre 
riviere qui entre dans l’Ama
zone quelques lieues plus 
basquePautre^ de forte qu’é
tant defcêdu jufqu’à la Rivie
re des Amazones, il fe trou
va fi au deiTous de ces Peu

ples

/ ‘i
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qu’il alloic découvrir,, 
qu il trouva de l’impoflibili- 
te a remonter jufqu’à eux,, 
non ièulement à cauie de 
1 impetuofite des courants oit. 
il apprehendoit de fe h,azar- 
d'er, mais encore à caufe du 
mecontêtementque tous fes 
Soldats temoignoient pour 
une entreprife iî pénible. 
Cette riviere d’Y^otau eil a- 
bondante en poiiTon, de Tes 
rivages en toutes fortes de 
gibier &  d’oyféaux de chafle-, 
&  d’ailleurs elle eil fort aifée 
a naviger pour avoir bon 
fonds &  un courant fort 
doux , a ce que j ’én ay pû. 
apprendre par ceux qui 
habitent fur fes bords.

JI. Part. B
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C H A P I T R E  L V .

'X̂ e la derniere habitation 
des Peoples nommex̂  les 
Aguas , ^ui occupent 
cinquante quatre lieuè's 
de long de cette rwiere ; 
0  ̂de la riviere a Yur- 
va qui vient du cote de 
Cufco.

S U 1 V A N T le cours de 
noftre Riviere nous def- 

cendîmes quelques quatorze 
lieues, &  nous arrivâmes à 
la derniere habitation de la 
longue Province des Aguas,

! I
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qui eil un bourg très peuple, 
éi, où ils tiennent* une forte 
garnifon , comme eftant la 
principale forterefle qu’ils 
ayenc de ce côcé-là pour re- 
iîfter aux irruptions de leurs 
■ ennemis, en l’efpace de plus 
de cinquante - quatre lieuës 
le long de cette riviere. Ils 
font tous feuls les MaiRres 
de fes rivages , &  ainfi leurs 
ennemis n’y poiTedent pas 
un pouce de terre» mais auiîî 
ils font fi peu étendus fur la 
largeur, que des bords de 
la riviere on voit leurs ha- 
meaux les plus avancez en 
terre ferme. Ils ont mil pe
tites rivieres qui entrent 
dans l’Amazone, &  qui leur 
fervent à aller chercher dans

ii H
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le païs ce dont ils ont be- 
foin 5 du côté du Nord ils 
ont pour ennemis les Curis 
& les Qun-abasdu côté du 
Sud ils ont les Cachiguaras 
&  les Jücuris. Nous ne pû
mes pas voir ces Nations 
parce que nos ordres ne nous 
permettoient pas d’entrer iî 
avant dans le païs, mais nous 
découvrîmes l’embouchure 
d’une riviere que nous pou* 
vons appeller avec raifon la 
riviere de Cufco , parce que 
felon une relation q u e j’ay 
vûë du voyage de François 
Oreillane , cette riviere eft 
Nord &c Sud de la ville de 
Cufco t elle entre dans nô- 
tre Riviere des Amazones a. 
cinq degrez de hauteur Me*
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TÍdionnalle, Sc à vingt-qua
tre lieuës de ce dernier grandi 
village des Aguas. Les genS' 
du pais l’appellent Yurna y 
Je pais elï fort peuplé, Sc 
du côté de main droite ea 
entrant dans cette riviere 
contre le cours de l’eau, font 
les mefmes Peuples que j ’ay> 
déjà dit qui habitoient les 
rives du fleuve Yotau , lef- 
quels s’étendant des rfves. 
de l ’ün à celle de- l ’autre 
demeurent entre ces deux 
rivieres comme dans une 
Me 5 &  fi je ne me tronii 
p e , ce fut par cette dër- 
niere riviere que Ped ro d’Or- 
fua defcendit du Pérou dans, 
la- Riviere des Amazones,.

I
.■i
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C H A P I T R E  LVI.;

De U Nation des Curti  ̂
‘pearls qui tient qaatre- 
'vingt lieues de Ipn̂  de 
cette ri'viere ; de leur f>ro- 
treiè dans leur menage  ̂

de leur habileté a jaù’ 
re toutes fortes d'ujlancif 
les çy^potteriede terre,̂

' | i f  I

i'IïÎÉ
!ïî:(;;î!iVM

J il »

I N G T huit lieues plus 
bas que la riviere Y  vo- 

na du melme côté du Sud, 
commance la grande &  puif-, 
fante Nation 'des Curazica- 
ris dans un païs tout couvert

■ 111



DES AMAZONES. 7Î

de montagnes & de precipi- 
•ces. Cette Nation habite 
la feule rive de noilre gran
de Amazone du côté du Sud, 

en occupe plus de quatre 
vingt lieuës de long : c’eft 
un fi grand Peuple que 
leurs habitations font faites 
prés les unes des autres, èc 
a peine pouvions nous faire 
quatre heures de chemin 
que nous n’en rencontraf- 
fions de nouvelles , &; par 
fois nous avons trouvé tels 
hameaux que nous ne pou
vions pas paiTeren une demy 
journée j nous trouvâmes 
quantité de ces villages 
fans y voir une feule ame, 
tout le monde s’en eftoic 
fuy fous les fauiTes nouvel-
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les qui leur furent données 
que nous mettions tout à 
feu & fang, ôc que le moin
dre mal pour eux eftoit 
d’eftre tous faits efclaves, 
la plupart s’éiloient retirez 
dans les montagnes j mais en 
vérité encore que ces Peu
ples foient les plus timides 
de tous ceux de noftre Ri
vière , &  les plus grands 
fuyards, neanmoins nous vî
mes dans toutes leurs mai- 
fons des marques d’un grand 
ménage 6c d’une extreme 
propreté ,, parce que nous 
trouvâmes quantité de vi
vres dont ils avoient leurs 
provifions faites, mais enco
re plus une quantité de meu
bles , defquels ceux qui

eûoient

V t
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cftoient pour fervir au boire 
:ôc au manger , eiloient les 
plus propres &  les mieux 
faits de tous ceux que nous 
eulîîons encore vu dans tout 
le cours de la *Riviere des 
Amazones, ils ont dans les 
fondrières où ils habitent 
une terre fort bonne à faire 
toute forte de vaiiïeaux, dont 
ils fçavent faire de grandes 
cuvettes' ou jarres , pour y 
faire leurs breuvages & y pê  ̂
trir leur pain, des tinettes, 
desmarmittes, des fours pour 
y cuire le pain qu’ils font de 
leurs farines. : Ils en font en
core des pots à boire, des 
terrines , èc jufques à des 
poifles fort bien faites. Ils 

I I '  la r t .  G
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font de grands amas de tous 
ces uftancilles pour le trafic 
qu’ils en font avec toutes 
les Nations voifines , qui 
avant befoin de toutes ces 
fortes de pieces de ménages 
viennent de tous cotez les 
chercher dans le païs, &  en 
emmenent de grandes char
ges , apportant en échange 
à ces Peuples toutes les cho
ies qui ne font point dans 
leur païs. La premiere habi
tation de ces Peuples que les 
Portugais de noftre embar<. 
quement rencontrèrent en 
montant la Riviere des A- 
mazones, fut appellee d’eux 
le village d’or , parce qu’ils 
,y en trouvèrent quelque?

â, il
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pieces qu’ils eufenc par é- 
change des Indiens qui les 
portoient pendues à leurs 
reilles ôc à leurs narines. Cet 
or fut porté à Quito , Sc à 
l’épreuve il fut trouvé la 
plupart de vingt-trois car- 
rats J mais deux du pais 
voyants cette cupidité des 
noftres , qui fe donnoienc 
tant d’empreiTement pour 
ramaiTer davantage de ces 
petites tables d’or, s’avife- 
rent de les cacher toutes, 
de forte que l’on n’en vift 
plus pas une. Se ils y prirent 
encore iî bien garde au re
tour , que bien que nous 
trouvaflions beaucoup de ces 
Indiens , nous n’en vîmes

G  ij
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qu’un feul qui en avoir deux 
pendants d’oreilles encore 
bien petits, ôc que j ’aejae  ̂
.fay de luy.

I'
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C H A P I T R E  LVIL

U e la mine d'or, ^  dfÿ 
fleuve Tqujari qui en 
fort i  &  qui donne toutes 
ces lames d'or dont ces 
Peuples fe  font' des Pen
dants d'oreille.

’A r m  e' e Portugaife 
en venant de Para pour 

c rcconnoiitre noftre grande 
1 Riviere des Amazones , ne 
j put pas tirer aucune con- 
t noiiTance certaine de tant 
» de choies qui s’y rencon- 
! srent , parce qu’eftant par-

G 11 J.
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tis fans truchemens, ils n’en 
purent recouvrer aucuns qui 
■ niiTent s’informer des cho
ies, &  en faire le rapport fi
dèle ; 6c fi les Portugais fe 
perfuadent de pouvoir dif- 
courir Içavamment de quel
que chofe , c’efi: feulement 
de ce qu’ils ont pu ap
prendre par fignes, îefquels 
d’ordinaire font très peu cer
tains 6c peu fideles, parce 
que chacun les applique à ce 
qu’il a dans la penfée mais 
ces difficulcez cefierent au 
retour , 6c Dieu voulut nous 
favorifer de fi bons truche
mens , que tout ce qui eil 
contenu en cette relation n’a 
efté écrit qu’aprés une en
tière connoiflance 6c une

!. .

Il \

il

I i '
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ample découverte de toutes 
choies par le moyen de nos 
Interpretes. Je fçay d’eux 
ce que je vais vous rapporter 
de la mine d’où Te tiroit cet 
or dont nous leur voyons 
des pendants d’oreilles èc de 
narines, vis à vis de ce grand 
village Un peu au deiTus du 
côté du Nord , entre dans 
l ’Amazone une riviereappel- 
Jée Yurupaci , en montant 
cette riviere on arrive à un 
endroit où l’on met pied à 
terre pour faire une traverfe 
de trois journées de marche, 
au bout duquel chemin on 
rencontre une autre riviere 
qui s’appelle Yupara , par 
laquelle en navigeant on 
vient à rencontrer le fleuve

G 11 ij
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Yquiari, qui eft celuy que 
les Portugais ont nommé 
la riviere d’or  ̂ elle fort du 
pied d’une montagne qui eft 
toute proche, &  les Habi- 
rans y ramaiTcnt l’or en pro-. 
digieufe quantité^ il fe trou
ve tout en paillotes ou en 
grains de bon aloy  ̂ à force 
de battre ces petits grains 
d’or ils en font les petites 
tablettes qu’ils pendent à 
leurs oreilles êc à leurs na
rines , comme nous avons
déjà dit. Ceux du païs qui 
tirent cet or en font trafic 
avec de leurs voifins qui font 
appeliez Mavagus : pour
eux ils s’appellent Yuma 
Guaris, ce qui ne veut dire 
autre chofe que tireurs de

■rt
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métal , parce que Yuma 
veut dire métal , &  Guaris 
ceux qui le tirent , &,fous 
ce nom general dé Yuma 
ils entendent toutes fortes 
de métaux 5, c’éft pourquoy 
tous les outils de fer que 
nous avions, comme hachés, 
coignées, ferpes 8c couteaux, 
eftoient tous nommez par 
eux de ce mot Yuma. Ce 
chemin qifil faut faire pour 
arriver me paroift mahaifé' 
pour les difficultez qui s’y 
trouvent à changer tant de 
fois de rivieres, 8c à fe faire 
un chemin au travers du païsj 
je n’en demeuray pas fatis- 
fai t , c’eft pourquoy je n’euŝ  
point de repos que je n’en

U -  [h
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euiTe découvert un autre 
bien plus facile , dont je 
vous entretiendray cy - a- 
prés.
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C H A P I T R E  L V i r i .

T)e U galanterie que ces 
Peuples ont d’a'voir de 
grands trous aux oreilles 
O" narines Pour y  
pendre des lames d or.

E s Barbares vont tous 
nuds tant hommes que 

femmes, &  leurs richeiTes ne 
leur fervent que d ’un petit 
ornement dont ils parent 
leurs oreilles 6e leurs narines, 
6e ne donnent à tout l’or 
qu’ils tirent des mines aucun 
autre ufage que celuy de les.
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parer, le mettant aux oreil
les qn’ils ont percées pref- 
que tous, 6c ils afFedent tel
lement d’avoir-de grands 
trous aux oreilles , qu’il y 
en a beaucoup à’ qui l’on peut 
mettre le poing tout entier 
dans le trou qu’ils ont au 
bout de l’oreille , qui eft 
l’endroit où ils pendent leurs 
bijoux, 6c d’ordinaire ils y 
portent une poignée de feüU- 
les appropriées enfembie 
pour conferver l’oreille en 
cet e-ftat, ce qui paiîè en
tre eux pour la derniere ga
lanterie. D e l’autre côté de 
la Riviere des Amazones , 
vis à vis de ce païs élevé qui 
eft occupée par les Curazi- 
caris, l’on voit une terre fore

r.' :•!
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plate qui eil toute entrecou
pée <lè rivieres ( &  particu
lièrement de quelques bras 
de la riviere Caqueta ) qui 
courent au long d’elle 3 de 
ibrte que ce païs eft tout 
d’Iiles enferrnées de grands 
lacs, qui s’étendent plufieurs 
lieues de long, jufqufà ce que 
toutes ces eaux fe ramaflant, 
8c viennent fe jetter dans le 
Rionegro pour fe rendrç a- 
prés dans noftre grande R i
viere. Toutes ces Ifles font 
peuplées de plufieurs N a
tions difiFerentes} mais celle 
qui occupe davantage de 
païs efl: celle des Zuavas.
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C H A P I T R E  L I X .

D e la Bj'vïerc lupara , (ÿ* 
du court chemin quelle 
donne pour aller à U  
montame d’or.

:|i
I

AU

tr

A  Quatorze lieues au 
deiTous de ce village 

appellé-d’Or par les Portu
gais du côté du Nord , nous 
vîmes Pembouchure de la 
riviere Yupara , qiii eft celle 
par laquelle on peut entrer 
dans la riviere d’O r , & c’eil 
là le chemin le plus droit, le 
plusfeur ôc le plus court pour 
arriver à la veuë de cette

s ^
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înontagne qui enferme tant 
<ie richeiTes. Cette embou
chure eft à deux degrez 6c 
demy de hauteur, comme 
eft pareillement la hauteur 
d’une habitation qui eft: fi. 
tuée quatre lieues plus bas du 
côté du Sud fur le bord d’un 
grand precipice, au pied du
quel eft: rembouchure d’une 
autre grande & belle riviere 
que ceux du pais appellent 
Tapi J fes rivages font habi
tez d’une grande multitude 
d’indiens qui fe nomment 
-Paguavos.. J ’ay déjà dit que 
la Nation des Curazirairs 
occupoit plus de quatre vingt 
lieues de longueur-de pais ,• 
6c j ’ajoute que toutes leurs 
cenes font fort élevées , où
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n y a de belles campagnes 
5c de beaux herbages pour 
les troupeaux : l’on "y voit 
auffi des plants d’arbres qui 
font fort étendus, &  plufieurs 
lacs fort abondants ,en poif- 
fon , &  qui donneront
de grandes commoditez à 
ceux qui voudront peupler 
eh ce quartier- là.

C h  A?»
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C H A P I T R E  L X .

De blujieurs autres Peuples 
Cÿ* Rivières qui dejcen- 
dent dans la Rivière des 
Amal^nes y 0 - du lac 
d’Or qui efl en reputa^ 
îiort danS' le Pérou,

■ ^ T I k g t -s i x  lieuësplns 
bas que le T a p i, tom

be dans la Pviviere des Ama
zones celle de Carua , qui; 
forme à Ton embouchure un’ 
grand lac d’eau qui paroift' 
verte '; elle à fa fource bien 
avant dans les terres du cpré’ 
du Sud, ôc Tes bords font peui 

J J .  P a r u  .
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5)0 LA RIVIERE
plez d’indiens comme tous 
les autres j neanmoins l’on 
tient qu*une autre riviere 
qui vient du côté du Nord , 
entre fix lieues plus bas que 
le Tapi dans noftre grands 
Riviere fous le nom de Aga- 
ranatuba , a bien de l’avan
tage fur toutes les autres ri
vieres pour la multitude des 
Nations differentes qui ha
bitent fur Tes bords. L ’on 
peut encore avoir, commu
nication avec le fleuve Yu- 
para dont nous avons parlé 
ey-deiTus~par la voye de cet
te riviere. Les noms - des 
Peuples qu’elle nourrit font 
Yacarets, 5cc. , Ces N a 
tions parlent toutes, deux 
langues differentes, 6c c’eil
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en leur pais ( s’il eft vray ce 
que l’on en dît dans le nou
veau Royaume de Grenade ) 
qu’eft ce tant defné lac ^ 
d’or, &  qui depuis fi long
temps fait la principale in
quietude de tous ceux qui 
font au Pérou. Je n’aiTure 
pas cela comme certain, mais 
peut eftre qu’un jour Dieu 
permettra que nous fortions 
de ce doute. Il y a un. au
tre riviere quientre dansl’A- 
■ niazone feize lieues plus bas 

. que l’Araganatuba, & porte 
le mefme nomj mais 1 on doit 
Tçavoir que toutes deux font 
la mefme riviere qui fe divife 
en deux bras differents, 
portent le mefme nom juf- 
ques dans noftre grande Ri-

H ij
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f m l & d e  viere où Us fe dégorgent. A
n a t i o n ’ * vingc-dcux Ucues au deiTous 
d e s  E f p a .  çç (Jgrnicr bras de Caraga-
lôni’opi- natuba finit cette grande 6c 

riche Nation des Curazira- 
nis, qui habitent un des meil
leurs cantons de terre que 

e n g a g é  nous avous rencontré en toU'-'
ceire Na^  ̂ -
tion à te la longueur de cette gran.
d e s  e n t r e -  i  ^
p i i f e s ,  de nviere;
d e  g r a n 
d e  d é p e n f e  p o u r  t r o u v e r  c e  r i c h e  p a ï s  d o n t  t o u s  l e s  f u c c e z  

o n t  e f t é d i f g r a c i c z .  C e l l e  q u e  f i t  l e  C h e v a l i e r  W a l t e r  R a l e g  

p o u r  l a  m e f m e  d é c o u v e r t e  , d o n t  i l  s * e f l o i t  e m e f t e ,  n e  f u c  

p a s  p l u s  h e u r t u f e  , c a r  e l l e  l u y  c o û t a  l a  v i e  d e  f o n  f i l s ,  q u i  

f u t  t u é  p a r  le s  E f p a g n o l s  e n  c e t t e  e x p e d i t i o n  , &  i l u y - m e f i n e  

l a  t e l l e  q u e  l e  R o y  J a c q u e s  l u y  f i t  c o u p e r  à  L o n d r e s  p e u  a p r e s  

f o n  r e t o u r  d e  l ’ A m é r i q u e  e n  A n g l e t e r r e  ; &  l ’o n  p e u t  d i r e  

q u e c e c t c  M a n o a  d e l  D o r a d - o  e f t  la  p i e r r e  P h i i o f o p h a l e  , o u  

p l û t o f t  l a c h i m e r e d c s . E f p a g n o l s  , à  l a  r e c h e r c h e  d e  l a q u e l l e  

i l s  o n t  e m p l o y é  e n  d i v e r s  t e m p s  &  f o u s  d i v e r s  C h e f s  d é s  

f o m m e s  i m m e n f e s  i n u t i l e m e n t ,  àc f a i t  p é r i r  u n  t r è s  g r a n d  

n o m b r e  d ' h o m m e s  ,  e n  p l u s  d e  f o i x a n ï c  e x p e d i t i o n s  ou t e a ?  

l a i i v c s d i i j c r e i u s s »

'.1̂' - t .
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C H A P I T R E  L X I .

D  es YorimdUs Peuples bell 
licmeux.

'X.

De  U X lieuës au deiTous» 
commence la plus re
nommée Scia plus belliqueu- 

fe Na'tion de toutes celles 
qui font le long de la Rivie
re des Amazones , & qui fiî5 
trembler toute l’armée Por- 
tugaife , lors qu’en venant 
de Para elle vint à donner' 
fur les terres de ces Peuplesr 
on l’appelle les Yorimaus, 
ils font au Sud de la riviere , 
&  non feplement occupent
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toute la terre ferme qui eft 
le long de fes bords plus de 
foixante lieuës de fuite, mais 
encore la plus grande partie 
de toutes les Ifles que noftre 
Riviere fait dans cet efpace 
de longueur : quoy que l’é
tendue des terres qu’occupe 
ce Peuple foitreiïerréeenfa 
longueur dans l’efpace de 
quelque peu plus de foixante 
lieues, neanmoins occupant 
toutes les Ifles qui font dans 
cetts étendue , & toute la 
terre ferme bien avant dans 
le païs, il eft en iî grand nom
bre que nous n’en avons 
point vu davantage en quel
que lieu que nous ayons mis 
pied à terre le long de la ri
viere. La plus grande part des

11
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Yofimaik font mieux faits, 
&  de pJus belle taille que le re- 
ibe des Indiens j ils vont nuds 
comme les autres, mais l’on 
reconnoiil bien à Jeur mine 
qu’ils ont bien uneaj^rre con- 
fîâceen leur courage qu’eux j 
ils venoient parmy nous &  
s’en retournoient avec la plus 
grande fermeté du monde, 
&  il n’y avoir point de jour 
qu’il ne vint à bord de nô
tre Amiral plus de deux cens 
Canoos pleins de femmes 

d’enfans qui nous appor- 
toient toutes fortes de fruits, 
de poiiTons , de farines 
d’autres choies , que nous 
achettions d’eux en échange 
contre des boutons de verre, 
des aiguilles, æ des couteaux.

V :
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C ’eÎloit la premiere habita-' 
bien des Yorimaus qui efl: 
bâtie à l’embouchure d’une 
belle riviere qui nous parut 
eftre fort impetueufe par la 
violence donc nous vîmes
quelle repouÎToic les eaux de
lîoftre grande Riviere. Je ne 
doute point qu’il ne foie peu
plé fur fes rivages , comme 
le font tous les autres d’un 
nombre infiny de Peuples^ 
mais nous n’en pûmes ap
prendre les noms parce que 
noftre flotte ne fit que'paiTer 
par fon embouenure.

ifs I '
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C H A P I T R E  L X I L
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jB>e !a longueur .du païs 
cm ils occupent, ^  des 
grandes Ijles au ils hahi- 
,tent dans la Rjviere. des 
Am azones.

T N G T-D.E U TC licuës aU 
deiTous de cètte pre

miere habitation des Yori- 
maus , ,nous rencontrâmes 
,1e plus grand village que 
nous enflions encore vû le 
long de noftre Riviere; les 
maifons fe tenoient les unes 
aux autres, & continuoient 
ainiî plus d’une lieuë de long^ 

I I .  P a r t .  I
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gc dans ces maifons it ne de- 
nieure pas pour une feule fa
mille , comme il fe pratique 
dans la plupart de toucesmos 
villes de l’Europe, mais il y a- 
voit bien dans la moins occu
pée quatre &- cinq ménages, 
& dans la plupart bien davâ. 
tage. L’on peut conjedurer 
ae cela l’effroyable multitu
de de Peuple qui vit dans 
ce bourg feul. Nous arrivâ
mes chez eux, & y trouva- 
mes tout fort en paix > iis 
nous attendoient fans aliar- 
me aucune, 6c nous fourni
rent tous les vivres dontnous 
avions befoin , 6c dont no
tre armée commenqoit déjà 
à manquer : nous demeura- 
pies cinq jours en ce lieu, 6ç

' i: iVîf;

; , !i'"v
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y fifmes provifion de plus dç 
cinq cens mefures de’'^farine 
de Magnioc., dont nous eû
mes aifez abondâment pour 
achever noftre voyage ; nous 
le continuâmes de là^remon- 
tant toujours fort prés à prés 
-des habitations de cette me-

s

me Nation : enfin nous arri
vâmes en un endroit qui eft 
à trente lieues au deiïbus de 
ce grand bourg, & qui eft ap
paremment toute la force de 
cette Nation ; c’eft une gran
de Ifle que fait un bras de nô
tre grande Riviere , pour en 
aller joindre une autre, qui, 
vient iè rendre à elle, 6<; tou
tes deux enfemble coulent fur 
les rivages de cette nouvelle 
riviere, où il y a un fi grand

î  ij
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nombre de Peuples, que. ce 
n’eft: pas fans raifon s’ils font 
craints ôc refpedez de tous 
leurs voifins par la confidera- 
tion feule de leur multitude.

C e t t e f a r i n e  d e  M a g n i o c  d o n t  l ’ A u r h e u r  p a r l e , 

e f l  c u j t t e  àc f e  m a n g e  e n  c e :  c i l a r  a u  l i e u  d e ‘ p a i n  

o u  d e  C a f f a v e  , t a n t  a u  p a i s  d o n t  i l  p a r l e  q u e  p r e f -  

t | u e  e n  t o u t e  l a  c o l l e  d u  B r e z i l , o u  le s  C a p i t a i n e s  

d e  n a v i r e s  a u  d e f l r a u t d e  b i f c u i t  e n  f o n t  l e u r s  p r o - ,  

v i f i o n s ,  C e u e  e f p e c e d e  f a r i n e f e c o n f e r v e  f o u v e n c ^  

n o n  f e u l e m e n t  j u f q u e s  e n  P o r t u g a l , m a i s  e l l e  ref--  

f e r t  e n c o r e . c n  d ’a u t r e s  v o y a g e s  l o r s  q u  i l s  e n  o u f , 

d e  r e f t e  a u , r e c o u r .  E l l e  a  e n c o r e  c e r t e  p r o p r i é t é  

q u ’ e l l e  e f t  p l u s  p r o p r e  a u x  v o y a g e s  d e  l o n g c o u f s  ,  

q u e  l a  C a l T a v e  p o u r  e f l r e  p l u s  d e  g a r d e ;  A  1̂  ̂ v e -  

l i i é  e l l e  U e v i e n i  f o r t  i n f i p i d e  à  la .J f i n  > m a i s  i l  

n ’ e n  a r r i v c j r o i t  pas* m o i n s  a u  p a i n  d e  G o n e f f e  s i l  

c Î l o r t  g a r d é  auÎTi l o n g - t e m p s .  I l  e i l  e n c o r e  à  r e *  ' 

m a r q u e r  q u e  c e t t e  f a r i n e  a i n f ï  c u i t i e  n e  f e  p e u t   ̂

p l u s  r é d u i r e  e n  p a i n  » q u e  l e s  I n d ' e n s  l a  f o n t  

c u i r e  d ^ a b o r d  d a n s  d e  g r a n d e s  b a d i n e s  d e  j  

l u t  l e  f e u  , a  l a  m a n i é r é  p r c f q u e  d o n t  l e s  C o r f f i t u -  

t i e r s  f o n t  l e s  d r a g é e s . ,  é n  i u i i t ç  d e  q ù o y  i l s  l a '  

f o n c  e n c o r e  f e e d e r  a u  S o l e i l  , q u a n d  e l l e  e f t  d d ^ i -  

n é e  a u x  V o y a ^ e s ’ d e  l o n g  c o u r s .  P a u c  l a  R i v - i e t e  

d e s  A m a z o n e s  l e s  I n d i e n s  d e  d ^ i  U  b g n e  n  e n  

c o n u o i i î e n c  n.y T u f a g e  n ÿ _ U  f a b r i q u e  , Sc n e  f o n t  

q u e  d e  l a  C a l f a v e  ,  q u i  e f t  l e  p a i n  f a i t  d e  c e t t e  

m e f m e  f a r i n e  d e  M a g n i o c  i a y a n t  q u  e l l e  f o i t  c u i -   ̂

t e  e l l e  a  aulTi  f o n  a p p r e f t  p a r t i c u l i e r  p o u r  l a  r e n d r e  

d e  g a r d e ,  ÔC p r o p r e  a u x  v o y a g e s  d e  l o n g  c o u r s ,  

0 ^ s n o n  p a s  â u  p o i A i b d e  j a  fa - r in e  a i i * n  c u i c t C o  . .

I J
I

I i
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iufm oà s'étend la Prouin-  ̂
■ ce des Yorimaus y éT de 

h  ri'viere de CHchigua- 
ra , &  de certains Peiu 

•• jp/ei Ji adroits au ils tra- 
'vaiüent en bois aujji ar- 
tiflement que les meilleurs 
APa'iJlres d'Europe.

i ;

I x  lieuës plus bas que 
cette lilc, finit la Pro

vince des Yorimaus, & deux 
lieuës plus avant nous trou
vâmes du côté du Sud l’em- 
boucbure d’une fameufe ri-'

I * • •

“J
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viere que les Indiens nom
ment Cuchiguara j elle eil 
navigable quoy qu’il s*y trou
ve des rochers en quelques; 
endroits, 6c eil fort poiiTon- 
neufe  ̂ il s’y trouve grande 
quantité de tortues, fes riva, 
ges font chargez de Mays 6c 
de Magnioc, en un mot elle 
a tour ce qui eil neceiTaire 
pour en faire trouver la navi
gation facile 6c agréable,' 
Tous les bords de cette rivie
re font peuplez de diverfes 
Nations que je vous nomme- 
ray fucceiîîvement l ’une a- 
prés l’autre, en commençant 
parles premieres qui habitent 
fon embouchure , 6c conti
nuant par celles qui font en 
montant la riviere , lefquels
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fon t k s  C U ch i g uar a s qui P O r- 
tent le mefme nom de là ri
viere Cumayaris , &c. &  en
fin tous les derniers font les 
Curiguires, qili félon le rap
port de perfonnes que j ’ay 
vûës y avoir efté , &  qui 
nous offrirent de nous y con
duire , font des Géants de 
feize palmes de haut ôc fort 
vaillants 5 ils vont tous nuds 
corne les autres,& porcetaux 
oreil les Ôc aux narines de gra
des plaques d’or : nous trou
vions qu’il nous falloir deux 
mois de chemin pour arriver 
en la Province de ces Géants 
depuis l’embouchure de la ri
viere : apres avoir paffé au 
de-là nous trouvâmes du cô
te du Sud des Peuples ap-
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104 LA RIVIERE"
peliez les Caupunas Sc Zuri** 
nas , qui font les hommes 
les plus adroits Sc les plus cu
rieux que nous ayons "vû en 
tout ce païs pour les ouvra
ges de la main , fans avoir' 
d’autres outils que ceux 
dont j ’ay parlé cy-de0us 5 ils 
font des fieges faits en formeO
d’animaux avec tant de de- 
licateiTe , Sc iî commodes- 
pour tenir le corps en re
pos , que I’invention hu
maine n’cn fçauroit trouver' 
de meilleurs 5 ils font des 
Eilolicats qui font leurs ar
mes ordinaires, d’un bâton 
fort délié , avec tant d’a- 
dreiTe que c ’eft avec beau
coup de raifon que les au
tres Nations du païs ont

• '} Il■ 'M! I r‘f'’ ',■! If'"
*1 ''

ife;
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paffion d’en avoir*, &  ce qui 
eft admirable d’un morceau 
de bois le plus groiTier ïU'en 
tirent une figure de relief li 
au naturel Êc avec tant de 
perfedion , que beaucoup de 
nos Sculpteurs pourroienc 
bien apprendre d’eux. Ce 
n’eft pas feulement pour la 
fatisfadiom de leur efprit 6̂  
pour leur propre commodité 
qu’ils travaillent ces ouvra
ges, c’eft encore pour le pro- 
Îît qu’ils en retirent, car ils 
en font commerce avec de 
Îeurs voifins, 6c en tirent par 
ce' moyen toutes les chofes 
dont ils ont befoin en é-< 
change.
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Du fleuve Bajur'ara j ^  
des grandes Ijles ou il 
fait dans les terres ; des 
Peuples oui habitent en 
ces lieux ; de leurs ar
mes , du commerce 
qu'ils ont avec les Hol
landais qui habitaient la 
Cajenne.

.1 ■ ];
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T r e n t e , deux lieuës 
au deiTous de l’embou
chure de Cuchiguara, nous 

rencontrâmes du côté du
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Nord celle d’une autre ri
viere , qui eft nommée par 
ceux du pars B'aruram j ce 
fleuve fe répand bien avant' 
dans les terres , & fait plu- 
fleurs grands lacs ; de forte 
que la terre eft ainfî par- 
■ tagée en plufleurs grandes’ 
ffles qui font routes peu
plées d’un nombre infiny de’ 
monde. Ces terres font 
fort élevées ',  6c ne font 
jamais inondées des eaux 
quelques grandes qu’elles 
foient : Le païs eft fort 
abondant en toutes fortes 
de vivres , ’comme Mays  ̂
Magnioc , toutes fortes de 
fruits I de gibier , 6ç de 
poiflbns dans la riviere ^
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donnant aux Habitans de’ 
cjuoy fe nourrir abondam
ment 5 ce qui rend' ce païs 
autant fertile en hommes 
qu’en toutes choies. Tous les 
Peuples qui vivent dans cette 
grande étendue de païs font 
appeliez d’un nom- general 
Carabuyavas, 6c en- partfc. 
culier font divifez en Pro
vinces' qui ie nomment ain-' 
f l, Ceraguanas, 6cc.' Tous 
ces Indiens fe fervent d’arcs 
&  de fléchés , 6c parray 
quelques - uns d’eux je vis 
des armes de fer , comnaç; 
haches, halebardes , ferpcs 
ôc couteaux je leur fis de
mander par les Truchemensi 
d’eù leur- venoient ces in-i

!• /
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ftriimens de fer, ils répondi
rent quails les aclietoientdes 
gens de leur pais qui font les 
plus'proclies de la Mer de 
ce côté-là , &  qui les a- 
voient ên échange de leurs 
danrées , de certains liom'. 
mes blancs comme nous, &c 
qui fe fervoient de nos mê 
mes armes , comme épées 
&  arqtiebuiés , Sc qui a- 
voient des habitations- fur 
la cofte de la Mer 5 que la 
feule diiFerence qu’il y avoic 
entre eux &-nous , eftoic ' 
qu’ils avoient tous les che-' 
veux blonds : ces marques 
(étoient fuffifantes pour nous 
faire entendre avec eerri-' 
rude que c’eiloient des Hol-
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landois qui s’eftoient mis ea 
poiTeiîion de l ’embouchure 
de la Riviere douce ou de la 
riviere Philippe , il y avoit 
déjà quelque temps. C e fut 
en mil fix cens trente, huit 
qu’ils vinrent defcendre dans 
la Guyane, qui eft une dé
pendance du Gouvernement 
du nouveau Royaume de- 
Grenade , &: non feulement 
fe rendirent les Maiftres de 
toute riile  , * mais y entrè
rent fi inopinément, que les 
noftres n’eurent pas le temps: 
d’emporter avec eux le faint 
Sacrement de l’A u tel, qui 
demeura captif entre les 
mains de ces ennemis ; ils fe.. 
promettoient une grande.

' t
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rançon de nous autres pour 
retirer ce faint gagé de leurs 
mains, fçachant le refpeâ: 6c 
l ’amour que tous les Catho
liques ont pour le précieux 
Corps  ̂de leur Sauveur, mais 
nos gens prirent un autre par- 
ty , ce fut de prendre les ar
mes , de faire de bonnes 
compagnies de Soldats rf- 
folus d aller avec un coura
ge de Chrétiens expofer leurs 
vies pour délivrer leur Sau
veur des mains de fes enne
mis : ils eftoient tous pleins 
de ces defirs fi faints &  iî ju- 
ftes qui ne pouvoient venir 
que de la faveur du Ciel 
lorfque nous partîmes de 
là pour revenir en Efpa-
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gne rendre compte de n&- 
rre voyage.

^  B i e n  q u e ' t a  G u i a n e  f o i t u n e  p a r t i e  rrtfs c o n -

f i d c t a b l e  d u  c o n t i n e n t ,  8c  n o n  “i®
I ' O c e a n  ,  c o m m e  n o f t t e  A u t h e u r  f e t n b l e e n  c e t  

e n d r o i t  l e v o u l o i r f a i r e c r o i t e . i l  p o u t r o i t  p o u t ,  

u r n  b i e n  e f t r e  q u ’ i l  d i t o i t  p l u s  v r a y  q u  i l  n e  p e n f e ,  

8c  q u e  l a  r i v i e r e  d ’ O t e n o q u e  o u  d e  P a j j a  f e  d e ; a -  

c h a n t  d e  l a  R i v i e r e  d e s  A m a z o n e s  p o ^ t  v ^ n * '  
f u i t t e  s - e m b o u c h e t  à  l a  M e r  v t s  a v i s  d e  1 l A e  d e  l a  

T r i n i t é ,  e n t r e  l e  n e u f i é m e  &  d i x i e i n e  d e g t e  d e  la  i -  

t u d e S e m e n t r i o n n a l e . - i l  p o u r r o i t b . e n  c f t r e  .  d i s -  

i c ,  q u e  l a  G u i a n c  T e r o ï c  u n e  l i l e  p a r  c e  m o y e n  , 

c o m p r e n a n t  t o u t e  c e t t e  
e n t r e  l ’e m b o u c h u r e  d ’ O r e n o q u e

2 o n e s , i u f q u e s  a u  l i e u  o u  c e s  d e u x  g r a n d s  d o u v e s  

f c  divifcntVur f a i r e  c h a c u n  l e u r  r o u t e  .a p a r t ,  àc
s ’ e m b o u c h e r  dansla M e r  à p l u s d e t r o i s c c n s l i e u e s

d e d i f t a n c e V u n d e  l ’a u t r e .  T o u t  c e t  i n t e r v a l l e  e a  

c e  o u e  l e s  G é o g r a p h e s  n o m m e n t  c o m m u n é m e n t  
dans l e u r s C a r t e s  c o i f s  d e  G u i a n e .  D a n s  c e t t e  c- 
f é i u ë  fc t r o u v e  n n e  d e  C a y e n n e  fi  célébr é o u  pour 

es  d i v e r f e s  a v a n t u r e s  q u ' o n t  , c u ë s  e n  d i f f e r e n t s  

t e m p s  les C o l o n i e s  q u e  n o s ï t a n ç o i s  y o n t  e t a .  
b f c  ou pat divers c o m b a t s , qu'ils o n t  f o u t e n u s

t a n t  c o n t r e  l e s  I n d i e n s  q u e  c o n t r e  l e s  E u r o p é e n s  
r a n t  e i u o y  i l s  o n t  fi  b i e n  r e u i l i ,

^u^c'eft aujourd'huy une des plus confiderables 
^  des plus utiles Colonies que nous ayons en

route rAmerîS^ t̂

[ ^£! ;  ‘ t „ ; ,
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De la grande rï'vïeYe 
1 pellee Ê ionegro à cau  ̂

de Jes eaux i qui fomft 
claires quelles en paroif- 

fènt noires ; d'un lieu 
à fortifier fur cette Ei- 
njiere , qui donneroit. 

- moyen de fe rendre Afaî- 
très de la Elviere des 
Ama’î ones, en venant du 
fap de Mord par la ri-
njicre nommee'Eiogrande.

•» •

DU mefme coftë du 
Nord nous renconrrâ* 
nies à un peu moins de trence 

//, Fart, K
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lieues entières au deffus de 
Bafurura , l’embouchure de 
la plus grande &  de la plus 
be le riviere de toutes celles 
qui viennent fe rendre 
dans celle des Amazones, 
en I’efpace de mil trois 
cens lieuës de longueur 
qu’elle fait fa courfe j elle a 
une lieuë Sc demie dans Ton 
embduchure , qui efl: à qua
tre degrez de hauteur, 6c 
l ’on peut dire pour fe réjouir 
que cette puiflante riviere efl: 
comme ofFencée , tant elle 
efl: fiere , de rencontrer une 
riviere plus grande qu’elle : 
auflî l’incomparable Amazo
ne femble luy tendre les bras', 
mais l’autre dedaigneufe 6c 
fuperbe, au lieu de fe perdre

' I . .
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dans Tes eaux, s’en tient fe- 
parée, Sc occupant elle feu. 
le la moitié du lit de l’Ama
zone plus de douze lieuës de ' 
long, elle fait remarquer à 
tous ceux qui navigent la dif
ference qu’il y a entre les 
eaux de Tune 6c celles de 
l’autre. Les Portugais ont 
eü quelque raifon d’appeller 
cette grande riviere la rivie
re Noire, parce qu’à fon em
bouchure plufieurs lieuës 
au deiTus , fa profondeur 
jointe à la clarté de tant 
d’eaux qui fe jettent de plu- 
fieurs grands lacs dans foti 
l i t , font paroi lire fes ondes 
auiïï noires que fi elles c- 
roient teintes, encore qu’el
les foient claires dans un

K ij
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verre comme dn criftal 5 elle 
fait Ton cours d’Occident en 
Orient dans fes commence- 
mens , mais elle prend des 
détours il grands, qu’en très 
peu de diftance elle change 
différemment de Rhumbs j 
mais celuy quelle court plu- 
lîeurs lieues avant que d’en
trer en la Riviere des Ama
zones eft du Ponant au Le
vant. Les Indiens qui vivent 
fur fes bords l’appellent Cu- 
riguarura , mais les Toupi- 
nambours, dont nous parle
rons bien. to il , luy donnent 
Je nom d’Ürama , qui fîgni- 
jfîe en leur langue beau noireV 
Ils donnent encore un autre 
nom à noilre grande Rivie
re, qu’elle garde en ces lieux-
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là , ils la nomment Pajana- 
quris, qui veut dire grande 
riviere , pour la diftinguer 
d’une autre riviere bien 
moindre , mais neanmoins 
fort grande  ̂ qu’ils appel, 
lent Pajanamira j c’eft une 
riviere qui entre du côté du 
Sud dans noilre grande Ri  ̂
viere , une lieuë plus bas 
que la riviere Noire : on 
nous aiTura que cette riviere 
étoit habitée d’un très grand 
nombre de Peuples dediffe- 
rentes Nations, dont les der
niers portent des chapeaux 
&c des habits comme nous : 
ce qui nous donna aiTez à 
connoiftre que ces Peuples 
n’eftoient pas loin de nos 
Villes du Pérou. Ceux qui
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habitent les bords de la rî.’ 
viere Noire occupent bien 
des terres, Sc s’appellent les 
Canicuaris, Curupatabas, 6C 
les derniers font les (^arava- 
quazanas, qui habitent un 
bras de la riviere Noire j 8C 
c ’eil par ce bras que nous 
avons efté fuffifamment in> 
ftruits que l’on peut fe ren
dre dans la riviere que nons 
appelions Riogrande, qui a 
fon embouchure dans la Mer 
du Cap de Nord , & auprès 
de laquelle les Hollandois fe 
font établis.

Toutes ces Nations fe fer
vent d’arcs &  de fléchés , 
dontilsempoifonnentla.plû-
part de jus d’herbes j toutes 
les terres de cette riviere

i-
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Noire font fort élevées, le 
terrain tres-bon, qui promet 
de donner à la culture abon
damment de toutes fortes de 
fruits,ôc même de ceux denô- 
tre Europe en des lieux bien 
expofèz pour cela : il y a en
core quantité de belles Sc 
bonnes Campagnes, toutes 
couvertes de pâturages ex
cellents , capables de nour
rir des troupeaux innombra
bles de toutes fortes de bef- 
tiaux : L ’on y voit auiîî 
quantité de grands arbres, 
dont le bois eil fort bon 
pour faire toute forte de 
charpenterie , foie de vaif- 
feaux, foit de maifons , 5c 
outre ce bois dont on a abon
dance, le païs fournit encofe
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de fort bonnes pierres 8c ëiî 
quantité , dont l’on peut 
faire les plus beaux: edifices j 
fes rives font peuplées de 
toutes fortes de gibier, pour 
le poiiTon il eft vray qu’il y 
en a peu en comparailon de 
ce qui eft dans la Riviere 
des Amazones, 8c la caufe 
eft de ce que fes eaux font 
fi claires , mais en recom-! 
penfe les lacs qui font dar̂ s 
les terres , ôc qui luy ren
dent leurs eaux , en don. 
nent aux Habitans plus qu’il 
ne leur en faut. Cette rivie
re a dans fon embouchure 
des fituations les meilleures 
du monde pour faire des 
Forts, 8c quantité de pier- 
res pour les bâtir , dans le

deiTein
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deiTein qu’on pourroit avoir 
d’empefcher nos , ennemis 
qui ivoudroient venir par 
cette riviere pour entrer 
dans Je grand canal de l’A 
mazone ; ce n’eft pas que 
j ’eftime que ce foit icy le 
meilleur endroit à fortifier 
pour empefcher nos enne
mis , mais plufîeurs lieues 
plus haut que cette embou
chure,.c’eft dans le bras qui 
fe va rendre dans la riviere 
appellee Riogrande , donc 
j ’ay déjà dit que l’embou- 
chure eftoit en la Mer du 
Nord-: c’eft là oii plus aflU- 
lément on doit mettre tou
tes fes forces , pour fermer 
entièrement à nos ennemis le 
paiTage de.ce nouveau Mont 

I  /. Pan. L
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de , qu’ils fouhaitent infini
ment de découvrir, &  qu’ils 
tenteront un jour fi on ne les 
prévient en leur fermant ce 
paflage. je  n’aiTureray pas 
que cette riviere appellee 
Riogrande , dans laquelle 
entre le bras de la riviere 
Noire , foit la riviere le 
Doux ou la riviere Philippe, 
qui entrent toutes deux en la 
Mer vers le Cap du Nord 3 
mais fuivant les remarques 
que j ’en a y , j ’inclineroisfbrt 
à croire que c’eft la riviere 
Philippe, parce que c’eil la 
premiere riviere confiderable 
qui entre en la Mer au de* 
U du Cap 3 ce que je puis 
.certainement dire, eft que 
cette rivisre de Riogrande

I I

. ri
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■ .in’efl: point du tout la riviere 
d’Orignoc, parce que fa prin
cipale embouchure dans la 
Mer eft vis à vis de l ’Ifle de 
la Trinité , qui eft à plus de 
cent lieuës plus bas que 
l'endroit où entre dans la 
Mer la riviere. Philippe , 
ce fut par cette riviere que 
le tiran Lopez d’Agùirre ie 
rendit en la Mer du Nord : 
&  puis qu’il a bien fait ce 
voyage , tout autre pourra 
’bien le faire encore, &  fui- 
vre une route qui a efté déjà 
une fois ouverte.

L j j
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‘J)'une/edition arrivée far- 
, niy l'armée Portugaije , 

four Je voir J  f  ré s de leur 
fatriç fans avoir rien 

i &  lu., rejolution 
frije d'aller filler les P eu- 

; fiés de la riviere Noire 
four gagner des ejelaves, 
qui fut arrejlée far, le 
fPere (P A  eugna.

S '■ O s tR È  flotte eftoic 
^   ̂ encore ancrée à l’em
bouchure de la riviere Noi- 
jre le douzième jour d'Odo-

' b
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bre de l’année mil fix cens' 
trente neuf, iorfque les Sol
dats Portugais confiderans 
qu’ils eftoienc. comme aux 
portes de leurs maifons , Sc 
n’ayant rien gagné depuis 
deux a_ns qu’ils en eftoient 
partis , regardoient la fin de 
leur voyage comme le plus 
grand mal - heur qui leur 
pourroic arriver , ils fe, di- 
loient les uns aux autres, 
que n’ayant recueil 1 y autre 
fruit de leurs' travaux Sc de 
leurs combats, que la perte 
de deux ans &  l’augmenta
tion de leurs miieres, ils dé
voient penfer à eux pendant 
que l’occafion s’en prefen- 
to it, qu’ils eftoient ridicu
les s’ils attendoient de Sa
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Majeftc Catholique la re- 
compenfe des fervices qu’ils* 
luy avoient rendus en la dé
couverte de tant de P ais, 
que bien d’autres devant eux 
avoient répandu leur fang , 
&  prodigué leurs vies pour 
l ’accroiflement de la gran
deur d’Efpagne, qui étoienf 
morts fur le fumier fans fça- 
voir à qui s’adreiïer pour le  
foulagement de leurs mife- 
res ; Ces paroles feditieuiês 
ayant efté ouiës de la plu
part des Portugais avec ap- 
plaudiflement, ils fe refolu- 
rent fur le champ d’en par
ler à leur General, &  de le 
porter d’une ou d’autre ma
niéré à entrer dans leurs 
fentimens.
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Cette refolution prife ils 

furent le trouver, &  luy di
rent qu’ils n’avoi.ent pas be- 
foin de luy reprefenterlernt- 
ferable eftat où. ils eftioient, 
qu’il en eftoit aiTez perfuadc 
par Tes propres yeux j qu’il 
y avoit deux ans qu’ils er- 
roient fur des rivieres , où 
ils periiïbîent tous les jours 
ou par la faim , ou par le 
travail , ou par les fléchés 
des Sauvages 5 qu’ils le fup- 
plioient d’avoir ésard à leur 
pauvreté, ëc de ne pas trou
ver mauvais qu’ils cherchai! 
fent quelque remede i  leurs 
maux J qu’ils eftoient feurs 
que le long de la feule ri
viere Noire ils pourroient
tirer un fi grand nombre

^  • • • *T |tii
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d’efclaves, de ceux que les 
Indiens avoient pris à la guerj 
re , qu’ils en tireroienc un 
notable foulagemenc j èc 
quand ils ne rapporteroienc 
rien de leur voyage que ces 
efclaves , ils efperoient de 
n’eftre' pas mal recegs de 
leurs compagnons de Para , 
mais que s’ils retournoienc 
les mains vuides, Sc n’emme-; 
noient avec eux quelques 
efclaves apres avoir traverfé 
tant de Provinces bien peu
plées , dont les Habitans 
mefmes ofoient venir jufqu’à 
leurs portes pour y faire, des 
efclaves , ils feroient tenus 
pour les plus lâches &  les 
plus infâmes de tous les hom
mes.

. 7
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Le Capitaine General' fe 
voyant non feulement feu'l 
contre pluileurs, 6c jugeant 
bien que'la révolté eftoit ton- 
te formée dans le cœur de 
fes Soldats-, crut qu’il-ne de
voir pas des irriter davanta
ge •, il leur permit donc de’ 
tenter cette entreprife, puif- 
que le vent leur eftoit favo
rable pour entrer dans la rf- 
viere Noire", 6c fembloit les' 
convier à cet embarque
ment. Les Portugais fuirent 
tfanfportèz de jbyè d’avoir 
obtenu ce congé , il n’y ea‘ 
eut pas un qui ne fe promit 
au moins trois cens- efclaves 
pour fa part. Cette refolu- 
tion ne me donna pas une' 
mediocre in q u ietu d ecar je-
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ne fçavois pas bien quels 
eftoient les véritables fenti- 
mens de noftre General, 
mais je connus bien-toft 
qu’il avoit du cociir & beau
coup de deiinterreiTement, 
&  qu’il eftoir ennemy mor
tel des violences pareilles 
à celles que fes Soldats 
vouloient faire j pour moy 
qui par la grace de Dieu 
me trouvois aflez fort pouf 
ne rien • craindre , je fis 
un ferme propos de mourir 
mil fois s’il, eftoit poflîble, 
avant que de confentir à- 
quoy que ce foit contre la 
plus grande gloire de Dieu,' 
ou contre le fervice de Sa 
l^ajefté Catholique. En me- 
rne temps j ’allay célébrer la

H::
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fainteMeiTe, &  après l’a- 
voir d ite, nous nous retirâ
mes à part mon compagnon 
&  moy pour côfulter enfem- 
ble fur les moyens d’empê
cher une fl barbare & fi dia
bolique refolution , St prî
mes le party de faire des 
proteftationS publiques con
tre leur témérité Sc leur«
defobeïiTance.

i
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C H A P I T R E  L X V I L

D e l’ordre donne a ïarmée 
de ĵ aire njoille j ce qui 

fu t fa it faris bruit ; &  
de la EjnjieŸe du ‘Bois 
entre YCivyarJ , ^  les 
divers Peuples quï habu 
tent fes rivages 3 qui 

font un court chemin 
pour ta montdine de 
P o t o f

!

JE la  C om m uniqué aS  
General , il fu t bien 
joyeux de me voir de fon
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fentimeat j &  m’avoüanc 
qu’il n’y avoit rien de plus 
■ fort que ma proteftation ; 
il fit voir en cette occaiîon 
la grandeur de Ton courage • 
car il fit publier mon écrit, 
&  commanda en mefme 
temps aux Mathelors qu’ils 
euiTent à plier les v.oiles, ôc 
à difpofer toutes chofes pour 
fortir dés le lendemain de la 
riviere Noire , 6c rentrer 
dans l’Amazone pour ache
ver le voyage. Cet ordre 
fut execute , nous partîmes 
le lendemain, 6c pontinuant 
noftre route nous trouvâmes 
quarante liçuës aii deiTous 
du côté du Sud la grande ri- 
ivierè du Bois , qui cil un 
nôqi que luy donnèrent les
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Portugais en venant de Para, 
à caufe de la quantité de 
.groiTes pièces. de bois que 
cette riviere charioit avec 
e lle , mais fon nom propre 
,eil Layari parmy les Indiens 
qui habitent fur fes bords : 
elle vient du côté du Sud, 
.comme j ’ay d it, &  nous ap
prîmes qu’elle fe forme de 
deux grandes Rivières qui 
s’aiTemblent quelques lieues 
au deiTus de fon embou
chure 5 cependant fuivant 
toutes les apparences fon
dées fur ce que ce fut par 
cette riviere que les Toupi- 
nambous defcendirent pour 
fe rendre dans ce pais. O n 
peut dire aiTurément qu’il 
îi’y a point de chemin plus
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court &  plus certain pour 
arriver à la Province de Po- 
toflî que par la vo.ye de cet-- 
te Riviere 5 il y a pluiîeurs 
Nations qui habitent le long 
de cette riviere de Layari, 
mais ces premieres du côté 
de fon embouchure font les 
Zurinas 6c les Cayanas , Sc 
au deiTu's font les ürarchaus, 
Anamaris, Guarinumas, Gu* 
ranaris, Pepunacas, & Aba- 
caris : depuis l’embouchure 
de là riviere Cayari en def- 
cendant le long de celle des 
Amazones on rencontre les 
Zapucayas 6c lesWbaringas, 
qui font très excellents ou
vriers en bois j au deffjus 
d’eux l’on rencontre les Gua- 
ranaquacos „ Maraguas ,
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.G u im a jis , D u ra is, Punovis^' 
O re q u a ra s , A p e ra s , &  d ’au
tres , d on t je  ne puis ra p p o r
ter les nom s av.ec certitud.e.

C h ai>;
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De l’ijle des "ToubinamhouSy 
qui Jbrtirent du. Brésil 
lors de la conque fie faite 
par les Portugais y ^  

Je rendirent -Maiilres de 
cette Ijîe, ^

IN G T-luiit liéuës au 
deilbus de la riviere de 

Cayari , conrinuant noftre 
route du côté du Sud fur la 
Riviere des Amazones, nous 
vînmes aborder à une grande 
Iîle qui a foixance lieues de 
large , èc par confequent 

I I .  Part, M
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plus de deux cent lieuës de 
circuit. Cette Ifle eft toute 
peuplée de ces vaillants Tou-; 
pinambous j qui lors de la 
conquefte du Brezil fe ban
nirent volontairement de 
leur païs, &  aimèrent mieux 
quitter toute la Province de 
Pernambuco, que de perdre 
leur liberté, &  fe foûmettre 
à la rude domination des Por
tugais } ils abandonnèrent 
plus de quatrevingt-quatre 
gros villages où ils eftoient 
établis, &  partirent en mê
me temps en fi grand nom
bre , qu’il ne demeura pas 
une creature vivante en tou
tes leurs habitations: ils pri
rent leur chemin à la main 
gauche de ces grandes mon-
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tagnes appellées Cordelie- 
res, qui commencent au dé
troit de Magellan , gc tra- 
verfent toute l’Amerique mé
ridionale du Nord au Sud j 
ils paiTerent tous les ruif- 
feaux &  toutes les rivières 
qui defcendent de ces mon
tagnes pour. fe rendre en 
rOcean  ̂ les uns furent juf- 
ques au Pérou, &  s’arrêtè
rent avec les Eipagnols qui 
habitoient vers la fource de 
la riviere de Cayari ou du 
Bois J ils demeurèrent quel
que temps avec eux 5 mais à 
caufe qu’unEfpagnol fit foüe- 
ter unToupinambout qui luy 
avoit tué une vache, ne pou
vant foufFrir cette injure, ils 
refolurent tous de s’en aller,

M ij
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& fe fervanc'de la commoii-J 
té de la riviere,ils fe jetterent 
tous dans leurs Canoos,|6c 
defcendirent jufques à cette 
grande Illc qu’ils occupent 
aujourd’huy. Les Indiens 
perlent la langue generale 
du Brezil , qui s’étend par 
tout le païs que les Portu
gais ont conquis jufqu’àM a-
rasinon &  Para j ils nous
dirent que lorfque leurs pe- 
res fortirent du Brezil , ne 
pouvant trouver dequoy vi
vre tous emfemble dans les 
deferts où il leur faloit pap
ier , ils furent contraints du
rant une marche de plus de 
neuf cens lieuës, de fe fepa- 
rer à caufe de la multitude 
qu’ils eftoient fortis enfem-

r I

'ta;
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ble J de forte que les uns 
s’en allèrent d’un côté ,■ 6c 
les autres d’un autre , Sc de

^ N

cette maniéré toutes les mon
tagnes du Pérou , qui font 
appellees Cordelieres, font 
demeurées habitées & peu
plées des Toupinambous. 
Cette Nation eft fort bra. 
ye de fort vaillante 5 elle l’a 
bien montré à ceux qu’elle 
trouva dans l’Iile où elle eil 
prefentement établie : car 
il efl: vray-femblable que 
ces Toupinambous eiloient 
beaucoup moins iàns com- 
paraifon que les Habitans 
de l’I ile , quand ils arrivè
rent en ces Quartiers ; ce-

i  y

pendant il eit certain qu’ils 
les ont tant de fois battus,
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Sc fi bien aiTujettis tous 
ceux avec qui ils euirent la 
guerre , qu’aprës avoir dé
truit des Nations toutes en
tières , ils ont forcé les au
tres de quitter dépouvante 
leur pais naturel, S c  d’aller 
faire leurs habitations dans 
des terres éloignées : Ces 
Toupinambous fe fervent 
d’arcs &  de fléchés, à quoy 
ils font fort adroits j ils ont 
le cœur fi noble , &  une 
grandeur d’ame telle qu’ils 
pourroient' en difputer avec 
les Peuples de l’Europe les 
plus accomplis. Q£oy que 
prefque tous ceux d’apre- 
îent ne foient que les enfans 
ou les petits enfans des pre
miers qui font venus du Bre-;
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zil dans cette Ifle , nean
moins l’on remarque qu’ils 
commencent à degenerer de 
leurs peres , par les allian. 
ces qu’ils contracilent avec 
ceux de ce païs., &  qu’ils 
s’accoûtument aux maniè
res de vivre des Originaires. 
Ils nous recourent tous avec 
des demonftrations de joye 
extraordinaire , 5c nous fi
rent entendre que dans peu 
ils dévoient fe refondre à 
faire alliance avec nous, 6c 
fe mettre au nombre des In
diens alliez &  amis de Pa
ra. Cette declaration me 
plût fort , 6c je m’en pro
mis de grands avantages 
pour noftre Nation ; car il 
eft infaillible que fi ces vail-
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lants hommes font une fois 
de noftre party , il nous fera 
aifé de mettre à la raifon 
toutes les autres Nations 
de la Riviere des Amazo
nes V puis qu’au feul nom 
des Toupinambous il n’y en 
a pas une "qui ne tremble.;

iSfâ'
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T)e iefprit des Touûnetm- 
bouŝ  de lit langue an ils 
parlent j dés nouvelles oui 
jurent données des fali  ̂
nés au il y  a au Pérou.

C Es T  oupinambous font 
fore fpirituels 6c fore 

intelligens, n’ayant pas be- 
foin de Truchemens pour 
traiter avec eux , par la rai- 
fon que ĵ ay déjà dit quils 
parlent la langue generale 
du Brezil, que beaucoup de 
Portugais parlent auflî bien 
-qu’eux , pour eftre nés êc 

J J. Part. N
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avoir efté élevez dans le 
Prezil. ISlous avons apprjs 
d ’eux- diverfes chofes fort 
paiticulieres , que je vais 
rapporter, Sc que l’on peut 
croire aiTurernent fur leur 
rapport  ̂ parce vque ce font 
des hommes qui ont couru 
Sc ont fournis à leur puiiTan- 
çe tout ce qui eft voifin 
d’eux : Ils nous dirent que 
«roche de leur Ifle du cote 
L  Sud , il y a en terre fer- 
me deux Nations entre les 
autres fort remarquables, 
Vune de Nains aufli petits 
que de petits enfans y quj. 
s'appellent Guayazis, l’au
tre eft d-une race qui vient 
au monde avec les pieds toutr 
pez le deyan,t d,erriere  ̂ ^

't

i ;
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><]ui ne fçauroit pas ce prodi
ge , &• voudroic les fuivre.à 
leurs piftes , s’éloigneroic 
d eux au lieu de les attein
dre J on les appelle Matayus, 
&  ils font tributaires des 
Toupiriambous, aufquels ils 
(ont obligez de les fournir 
de haches de pierre, pour 
abbattre les gros arbres 
quand ils veulent défricher 
les terres, parce quails font 
ces haches fort proprement, 
êc font continuellement oc
cupez a en -faire : Ils nous 
dirent encore que de l ’autre 
côté de la riviere qui eft ce- 
Juy du Nord , il y a fept. 
Provinces qui iè tiennent 
l une a 1 autre, 6c qui font 

! peuplées J mais parce
K  ii
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4̂ ue ce font des gens de peu 
de force &  de courage , Sc 
qui ne fe nourriflent que de 
fruits Sc de petits animaux 
fauvalges , fans jamais avoir 
pris les armes entre eux par 
leurs propres coleres, ou 
contre les antres pour s’en 
defFendre,. on n’en fait nul 
cas ; ils nous dirent encore 

■ qu’ils ont efte long - temps 
en paix avec une autre N a
tion qui confine à la prece-, 
dente, avec laquelle ils ont 
eü. long-temps un commer
ce réglé de; toutes les cho- 
fes dont chacune avoit abon
dance dans fon pais j 8c 
que la principale que les 
Toupinambous riroient de 
ces 'Peuples , eftoic dû fe| v’’
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qu’ils leur apportoienr pour 
échange , éc qui prove- 
noic de certaines terres 
proches &  voifines d’eux. 
Si la chofe eft comme ils 
nous l’ont dit , la décou
verte dé ces falines feroit 
d’une grande utilité pour 
les Efpagnolsêc leur fervi- 
roit beaucoup non feulement 
pour la conquefte , mais en
core pour établir des C olo
nies fur les bords de noftre 
grande Riviere j rnais quand 
cela ne feroit pas vray de ce 
côté- là , on ne peut pas dou
ter qu’on ne trouve du fel 
en abondance le long de ces, 
rivieres qui defcendent du 
côté du Pérou , parce que 
en l’année mil fix cens trente

N  ii
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lin j ’eftois en la ville de Li
ma, &  deux hommes en 
deux temps difFerens en foe- 
tirent pour aller en quérir, 
&  en apportèrent leurs char
ges J ils nous dirent qu’ils é . 
toient arrivez en un certain 
endroit, OU' s’eftant mis fur 
une des rivieres , qui félon 
tontes les apparences font 
celles qui forment ce grand 
fleuve qui vient tomber dans 
la Riviere des Amazones, ils 
eftoient abordez à une cer
taine montagne toute de fel, 
dônt les Habitans faifoienr 
un grand trafic , &  eftoient 
devenus fort riches &  fort à 
leur aife de ce que ces Indiens 
qui les venoient acheter de
fort leur donnoient
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cn échange : ce n’eft pas 
que ce foit une choie nou
velle dans le Pérou , éc dans 
touces les montagnes de voif 
des rochers de pierres de fel 
quieft excellentjpuifquel’on 
ne fe ferc point" d’autre en 
tour ce païs} & l’on le tire de 
la roche avec desinftrumens 
d’acier, par grandes pieces 
qui pefent chacune cinq à fix 
* arobais. Cette Province des 
T  oupinambous eft de foixan- p o i d s  d e  

te fix lieues de long, 6 c  finit c ô m c  u n  

par une grande habitation è’̂ 'un 
fîtuée à trois devrez de hau- I'

. . .  , ^  1 CO U ,

teur méridionale, comme elt YtCSa 

la premiere habitation des 
ïndiens A.guas dont nous 
avons parlé cy-devant.

T\
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C H A P I T R E  L X X

B  es Ama'^ones dont ils ap
prirent les ufages CT l̂  ̂
coutumes.

y

C E s> mefmes Toupî-
nambous nous confir

mèrent auffi le bruit qui cou- 
roit par toute noftre grande 
Riviere dê  ces renommées 
Amazones , dont elle em
prunte Ton veritable nom , 
&  ibus lequel nom elle a 
efté connue depuis les pre
miers jours qu’elle a efté dé
couverte, juiquaujourd’liuyj> 
iion feulement par ceux qui
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y ont voyagé , mais encore 
par tous, les Cofmographes- 
qui en ont traité certaine
ment. Ce feroit une choie 
bien étrange que cette gran
de Riviere euft pris le nom' 
d ’Amazone fans aucun fon
dement raifonnable, & que 
pouvant fe donner un noni- 
fous lequel elle pouvoir fe 
rendre fameufe , elle n’euft 
efté connue que fous un nom 
fabuleux ;; cela ne peut torh- 
ber fous le fens, &  il n’eft 
pas croyable qu’une riviere 
comme la noftre , qui poiïè- 
de tant d’avantages par dei- 
fus toutes les autres*, aye tiJ 
ré fa gloire d’un titre qui ne 
luy appartenoit pas, comme 
nous voyons dans les gens

i i": ■

} .

i
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qui n’ayant pas aiTez de 
Ÿcrtu pour emporter par leur 
propre force la gloire qu’ils 
défirent , ont la- lâcheté' 
de fe parer des avantages 
d'autruy ; mais les preuves 
que nous avons pour aiTurer' 
qu’il y a une Province d’A - 
mazonesfur les bords de cet
te riviere, font fi grandes &c 
fi forces,, que ce feroit man
quer tout à fait à la foy hu
maine de faire difficulté de’ 
Id croire. Je ne fais point 
fonds fur les enqueftes fe- 
neufes qui ont efté faites de’ 
l’authorité de, la Cour Sou
veraine de Quito , dans lef- 
quelles on- a entendu plu- 
fieurs témoins natifs des? 
lieux mefmes', &; qui y a-
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voient dejTieuré long tempŝ - 
6c de routes les chofes qui font 
enfermées dans leurs terres 
frontières, une des princi
pales qui eit precifément af
firmée eft , qu’une de ces 
Provinces proche de noftre 
Riviere eft peuplée de fem
mes belliqueufes, qui vivét &c 
fe gouvernée feules fans hom
mes, qu’en de certains temps 
de l’année elles fe donnent à 
des hommes pour en deve
nir groiTes, 6c que tout lè 
refte du temps elles vivent 
dans leurs bourgs ne fon- 
geant qu’à cultiver la terre 
6c à fe procurer par le travail 
des bfâs tout ce qui leur eft 
neceftaire pour le foulage- 
menc dé leur vie. Je nem’ar-

‘t
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V  ÎLA RIVIERE
rëteray non plus à̂ d̂’autres- 
informations qui ont efté 
faites dans le nouveau Royau
me de Grenade au Siege 
Royal delà ville de Pafto, 
où furent ouys quelques In
diens , &c particulièrement 
une Indienne qui aiTeura a- 
voir eflë mefme dans le païs 
où ces femmes vàillantes 
font établies , &  ne dit rien- 
qui lie- fut conforme à tout 
ce qu’on en fçavoit déjà par 
les precedentes relations ,, 
mais je ne puis taire ee qite 
j ’ay ouy de mes oreilles , Sc 
que j ’ay voulu verifier auflî- 
teft que je m’embarquay fut 
cette Riviere des Amazonesj 
on m’a donc dit par toutes 
les habitations oji j ’ay pafle^
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qu’il y a des femmes dans 
leur pais telles que je les 
leur dépéignois, &  chacun 
ên particulier m’en donnoit 

^es marques iî confiantes 
&  fi conformes , que lî la 
,chofe n’eft point , il faut 
que le plus grand des men- 
fongespaiTe par tout le nou
veau Monde pour la plus 
confiante de toutes les veri-?

tez hifloriques ; neanmoins 
nous eûmes de plus grandes 
lumières de la Province que, 
ces femmes habitent , de 
leurs coutumes fingulieres, 
4 cs Indiens qui communi
quent avec elles , des che  ̂
mins par lefquels qn va en 
leurs contrées, &  de ceux 
du païs qui leur fervent ^
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peupler dans le dernier vil
lage qui fait la frontière 
d’entre les ToupinamBous 
:êc elles.
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C H A P I T R E  L X X I .

^Nouvelles plus certaines des 
Ama';^ones de l’Amcrl^

T  R  EN TE-fix lieues au 
dejGTous de ce dernier 

village des Toupinambous, 
en defçendant fur noflre 
grande Riviere, l’on en ren
contre du coté du Nord 
une autre qui vient de la 
.province mefine des Ama
zones , & qui eft connue par 
les gens du païs fous le nom 
de Cunuris. Cette riviere 
preud le nom des Indiens
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qui font les plus proches de 
ion enibouchure , au deffus 
de ces premiers Peuples en 
jencontranc la riviere Cunu- 
ris on trouve d’autres In-

I

diens appeliez Apotos, qui 
parlent la langue generale 
du Brezil 3 plus liaut font 
les Tagaris, &  les derniers 
font les Guacaras , qui font 
ces Peuples heureux qui ont 
la communication &  la fa
veur de 'ces fenames vaillan
tes 5 elles ont leurs habita
tions fur de grades &  de pro- 
digieufement hautes mon
tagnes , parmy lefquelles il y 
en a une qui s’élève extraor
dinairement au deflus de 
toutes les autres, &  qui eft 
vilem ent battue des vents,

qu’elle
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qu’elle en eft fterile Sc paroiil 
toute rafe j elle s’appelle Ya- 
camiaba : ces femmes com
me j’ay déjà dit font fort 
vaillantes , 6c fe font to û -, 
jours confervées elles feules 
fans le fecours & l’alTiilance 
des hommes •, &  quand mê
me leurs voiiîns viennent fur 
leurs ferres au temps con
certé avec e lleselles les re
çoivent les armes à la main , 
qui font des arcs &  des flé
chés , 6c en font l’exercice 
de mefme que fi c’eiloit des 
ennemis i mais reconnoiilanc* > I

que les autres ne veulent 
point la guerre , ôc que ce 
font leurs amis, elles laiflent 
leurs armes 5c accourent tou
tes aux Canoos ou autres 

II. Part. O
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Petits vaiiTeâüx de leurs hô
tes J chacune prend l’Ama- 
ca qu’elle trouve plus à la 
main, ce font des litsdecot* 
son qui fe fufpendent &dans 
lefquels ils dornaent j ces 
femmes les portent à leurs 
maifons, ôc les fufpendent en 
lieu où leMaiftre le peut &  le 
vient reconnoitre -, elle le re
çoit après comme fon hofte, 
éc le traitte ce peu de jours 
qu’ils doivent demeurer en- 
femble : Ce temps paiTé ils 
retournent chez eux , Sc ne 
manquent point toutes les 
années de faire ce voyage 
dans le mefme temps. Les 
filles qui naiiTent de cet a- 
mour font nourries par leurs 
meres, &  inftruites aux ar-

■h :
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mes 6c au travail, comme 
pour porter plus avant la va
leur 6c les coutumes de leurs 
devancières : Pour les mâ
les il n’eft pas certain ce 
quelles en fo n t, j ’ay-vû un 
Indien qui me dit qu’eftanc 
petit il avoir efté avec fon 
pere à cette entreveuë, 6c 
m’aiîura qu’elles donnent 
aux peres l’année d’après les 
enfans mâles qu’elles ont 
eues d’eux , mais la plupart 
tiennent qu’elles tuent tous 
les mâles incontinent qu’ils 
font nés, 6c c’efl ce qui paf- 
fe pour plus conftant parmy 
tous J le temps découvrira 
la vérité. AiTurément elles 
gardent des trefors dans leurs 
contrées capables d’enrichir

O ij

I ;

i
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fo u t le  m on d e j re m b o ü -
ch u re de ce  fleu ve  fur les

%

rives duquel h a b iten t ces 
A m a zo n e s  , efl: à deux d e -  
g re z  &  dem y de hau teur 
m éridionale.

f!
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C H A P I T R E  L X X I Î .

T)e U ri'viere Vexamina ] 
&  a n . détroit d e  la gran
d e  B J . ' u i e r e  d e s  j i m a ’̂ O '.  

nés d'un quart d e  lieue.

A P R E s avbir traverfë 
l’embouchure de la ve
ritable Riviere des Amazo

nes nous defcendîmes vingt- 
quiPtre lieues fur noftre gran - 
de Riviere , &  en trouvâ
mes du mefme côté du Nord 
une autre petite qui eft nom
mée Vexamina 5 elle vient à 
entrer dans noftre grande 
Riviere en cet endroit où
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cette grande 6c fpadeufe 
Mer d’eau douce, noftre in
comparable Riviere, s’etrei« 
f i t , ou plûtoft eft tellement 
ferrée-par les terres, qu’elle 
fe renferme, comme j’ay dé
jà dit , dans un efpace de 
quelque peu plus d’un quart 
de lieuë : La fituation eft 
extrêmement favorable pour 
bâtir deux Forts fur les deux 
rivages de noftre Riviere, 
qui empefcheroient non feu
lement le paiTage aux enne
mis qui voudroient entrer 
dans la riviere en montant 
de la Mer, mais qui fervi- 
roient encore de Bureaux 
de la Doüanne , pour y en- 
regiftrer tout ce qui defcen- 
droit du Pérou par cette
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y ô f ë \  C i j â t m U  noftre Rivié: 
re vient à eitre habitée &  
peuplée de nos gens. Quoy 
qu’il y aye encore trois cens 
/ôixanre lieuës de diftance de 
ce détroif jurq.ua là 'M er, 
od ne lâiiTe pas dé. s'àpper- 
cevoir én eef .endroit des 
changemens des marées 5 car 

I. 1 on y voit tous les jours 
croiftre &  diminuer la Rivie
re , quoy que ce foit moins 
ienfiblement qu’à quelques 
lieuës au delTous.

’'K •'
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J^e la rivière des Ta^ajotosl 
de leur courage , de 
leurs fléchés em^oîfon  ̂
nées y &  du traittement 
au ils firent à ïarmee 
Portugaife.

/

A  Q u a ra n te  lieuës p lu s 
bas que c e  d é t r o i t , 

o n  trou ve du c ô té  du Sud 
re m b o u ch u re  d e la  g ran d e  
6c b e lle  riv iere des T a p a jo -  
tos qui em prunte fon nom  
de celuy des H ab itan s de la
Province qu il arroufe. Ce

pais

■ i

ai
<;ÏÏ
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ipaïs eil fort peuplée d’in
diens , les terres en font très 
bçnnes &  très-abondantes 
en toutes fortes de vivres t 
ces Tapajocos font gens de 
courage , &  qui font craints 
&  redoutez de pluiîeurs 
Nations qui leur font voi- 
£nes , parce qu’ils empoi- 
fonnent leurs fléchés d’un 
poifon il vif qu’il tuë en 

•^bleflant , l ’on n’y trouve 
point de remedes 5 c ’efl: la 
feule raifon pour laquelle les 
Portugais mefmes ont eflé iî 
long temps leurs voifîns fans 
avoir ny commerce nv al
liance avec eux , quoy qu’ils 
euflent bien voulu s’attirer- 
leur amitié ; mais ils vou- 
loient les obliger à quitter 

// . Part^ P
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leur pais, 6c venir peupler 
dans les lieux où ils eftoient 
les Maiftres. Les Tapajocos 
ne purent jamais tomber 
d’accord de cela, parce que 
ce leur eft la choie du mon
de la plus fenfible de leur 
parler d’abandonner leur 
païs natal ; Ce n’eft pas 
qu’ils ne rcceuiTent fort bien 
les noftres , avec grande 
joye quand ils abordoient 
en leur païs, donc nous en 
filmes nous.mefmes l’expe- 
rience , un logement que 
nous prîmes dans un de 
leurs bourgs gros de plus 
de cinq cens familles , où 
ils ne ceiTerent durant tout 
un jour de nous venir voir, 
Pç de nous apporter des

: I (

■■
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poules , des canards , des 
lits, du poiiTon , des fari- 
nés, des fruits, & de toutes 
autres choies avec tant de, 
franchife Si tant de confian
ce , que les femmes & les 
enfans ne fortoient point 
<l’auprcs de nous 5 ils nous 
difoient mefme de bonne 
foy , que les Portugais Jê  
JaiiîaiTenc demeurer chez 
eux , Si qu’ils viniTent à la 
bonne heure peupler dans 
leur pars , qu’ils les rece- 
vroienta^ les ferviroient tou
te leur vie comme leurs meil
leurs amis.

P ii
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l e  mdH'vais trdittement 
que leur firent les Por̂ , 
tuzuis en ce fem^s-la.

T OUS ees bons traitte- 
mens des Tapajotos 
n’eftoient pas fuffifants pour 

toucher des âmes intereiTces 
avares , autant que le 

font ceux qui marchent à 
ces conqueftes, &  qui ne 
fe font jamais propofez dans 
cette longue &  difficile en- 
treprife, que de gagner un 
grand nombre d efclaves 
|)onr vÊudre ou échanger ^
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C’eft pourquoy ils n’eftoient 
guere capables d’écouter les 
propofirions de ces pauvres 
gens, 6c encore moins' de 
les traicrer avec honnefteic 
6c avec raifon : mais s’elïanr 
mis en telle que ces Peuples 
avoient bien des efclaves 
pour leur iervice , ils com
mencèrent de les trairter de 
rebelles , 5c s’emportant 
dans les dernières violen- 
ces , les menaceront d’une 
guerre cruelle. Toutes clio- 
fes eiloient en cec eftat 
quand nous arrivâmes au 
Fort qui eft aux Portugais, 
qu’ils appellent Deilierro, 
c ’eft à dire du BanniiTement, 
où s’aiïembIoi,ent lestroup- 
pes pour faire cette execu«

Piiîj
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tion fl barbare -, je tafchay 
par tous les moyens les meil
leurs que je pus inventer , 
de la fufpendre au moins ne 
pouvant pas l’empefcber tout 
à fait , jufqu’à ce que j’en 
euiTe donné avis au Gou
verneur de Para. Celuy qui 
commandoit à cette expedi
tion eftoit Benoift M aziel, 
fils du Gouverneur de Para, 
qui eftoit pourvu de la char
ge de Sergent Major de l’E 
tat : Il me donna fa parole 
qu’il ne paiTeroit point outre 
à l’execution de fon entre- 
prife , qu’il n’euft receu de 
nouveaux ordres de fon pere*, 
mais à peine l’eus-je quitté 
qu’il fit monter le plus de 
Soldats qu’il pût dans un

W. !
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brigantin armé de pièces de 
canon , 6c en d’autres moin
dres bârimens avec lefquels 
il vint inopinément les inr- 
prendre. Ces pauvres gens 
acceptèrent bien vifte la paix 
^vec mille témoignages de 
leur bonne volonté , 6c fe 
foûmettant à tout ce que 
l ’on voudroit faire de leurs 
perfonnes j Benoiil Maziel 
leur commanda d’apporter 

" toutes les fléchés empoifon. 
nées qu’ils avoient, qui é- 
toit ce que l’on craignoic 
le plus. Ces pauvres iniife- 
rables obéirent auffi tofl: , 
mais à peine les vit. on defat- 
mez , que les Portugais les 

■ firent venir tous enfemblé, 
6c les enfermèrent comme

Piuj
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des moutons dans un parc 
bien fermé avec une forte 
garde 5 auffi toft ils lâchè
rent la main à une quantité 
d’indiens ariiis qu’ils avoienc 
amenez avec eux, qui pouf 
faire du mal font autant de 
Diables déchaînez , &  qui 
en peu de temps mirent â 
fac tout ce grand bourg 
dont je vous ay déjà parlé ; 
ils n’y laiiïerent rien qui ne 
fuft brifé &  perdu -, ils fe 
faifîrent de toutes les filles 
te  de toutes les femmes de 
ces miferables affligez , &c 
à leurs propres yeux com
mirent des violences fi abo
minables , que celuy qui me 
conta cette courfe pour a- 
voir efté de la compagnie ^
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nue jura qu’il aimeroit mieux 
li’acheter jamais d’efclaves, 
que d’en avoir à ce prix là , 
éc qu’il abandonneroit plû- 
toil; tous ceux qu’il poiTe- 
-doic, que de voir commet« 
tre toutes ces cruautez.
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C H A P I T R E  L X X V .

Ces mauvais traittemens 
rendent tous ces Peuples 
ennemis des Européens y 
^  ils ont autant de ru- 

Je à Je dépendre epue de 
Coura^.

L ’ I n  HU M A NI t e ' des 
P ortu gais n ’en d em eu 

ra pas là , co m m e ils n ’a- 
v o ien t poin t d ’autre b u t q u e  
de faire des e fc la v e s , ils n ’é- 
to ie n t pas fatisfaics d ’avoftr 
les M a iftr e s , c ’eft pou rqu oy 
ils faifoient de grandes m e 
naces à ces pauvres Indiens
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qu’ils cenoienü enfermez, &  
les faifoient trembler des 
nouvelles cruautez qu’ils leur 
difoient qu’ils exerceroient 
contre eux s’ils ne leur don- 
noient des efclaves , leurf 7

promettant auffi, que moyen
nant cela non feulement ils 
leur donneroient une liberté 
entière, mais qu’ils les con- 
lîdereroient comme leurs 
meilleurs amis, &  de plus 
qu’ils leur donneroient tant 
d’outils de fe r , &  de toiles 
decotton en échange, qu’ils 

*€n feroient contents : que 
pouvoient faire ces innocens, 
autre chofe que de s’aban
donner à la difcretion de 
leurs ennemis J ilsfe voyoient 
entre leurs mains dépouillez

yr
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(de leurs armes , leurs mar̂  
fous faccagées, leurs fem-' 
mes 6c leurs filles violées. Ils 
offrirent encore mil efclaves, 
ôc envoyèrent quelques uns 
des leurs pour les amafifer j 
mais ces pauvres gens s’é- 
toient réfugiez en lieu de 
feureté durant la defolation 
du bourg ) c’eft pourquoy il 
ne fut pas poffible d’en amaf- 
fer plus de deux cens ; Ils les 
livrent aux Portugais, &  fur 
la parole qu’ils donnèrent de 
fournir le refite ils furent mis 
.en liberté. E n l’eftatoù ces 
pauvres miferables fe voyoiêt 
ils auroient donné leurs pro
pres enfans pour efclaves 
afin de venir à compofîtion 
avec leurs ennemis, ce qu’ils

' I
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ont fait pluileurs fois. Les 
Portugais mirent tous ces ef- 
claves dans un vaifléau , èc 
les envoyèrent à 'Maragnon 
&  à Para. J ’aiTure cela com
me rayant vu de mes propres 
yeux : Cette capture plût 
fort aux Portugais , 6c elle 
leur donna tant de courage 
6c tant d’avidité j, qu’ils fe 
dirpoferentaufli-tofl: à partir 
pour en faire une plus gran
de dans une autre Province 
plus avant dans noilre gran
de Riviere, Il ne faut pas 
douter qu’ils auront exercé 
des cruautez bien plus gran- 
des, parce qu’en ces courbes 
i l .y va moins d’honneftes 
ge.ns qui puiflTent aider celuy 
qui commande, 6c empeC

\

J
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I

cher les brutalitez des fol- 
dars. Tout cela doit élever 
tous lés Habirans de cette 
Riviere contre le nom Por
tugais , & je ne doute point 
que quand on voudra paci
fier ce trouble 8c la haine que 
ces violences ont caufées par- 
my ces Peuples , l’on n’y 
trouve de fi grandes difficul- 
tez que l’on n’en puifie ve
nir à bout 5 au lieu qu’en l’é
tat que je les laiiTay quand 
je paiTay par là , il n’y avoir 
rien de plus facile que de fai
re une paix generale avec les 
Habirans de noftre Riviere. 
Voila ce que l’on appelle les 
Conqueftes du Brezilj voi
la le trafic dont les Soldats 
fe maintiennent , 8c voila

■ i
K-î
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encore la veritable &  la juf- 
te caufe pour laquelle Dieu 
punit ces malheureux au 
point qu’ils font perpétuel
lement dans la guerre & dans 
le tourment, & n’ont pref- 
que pas de pain à manger: 
Je crois mefme que s’ils ne 
fervoienten quelque forte au 
deiTèin que la Majefté Divi
ne a fur les Indiens , & n’é- 
toient fans celle aux mains 
avec les Hollandois, & s’ils 
n’avoient déjà mefme rem
porté plulîeurs viéboires fur 
ces * Hérétiques  ̂ il y 
a long temps que Noftre 
Seigneur J é s u s  C h r i s t  
auroit exterminé des Con- 
qnerans fi cruels .& fi abomi-' 
nables.
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Mais retournons aux Ta- 
pajofos, &  à la fameufe Ki- 

, viere aux rivages de laquelle 
ils habitent ; Je dis que le 
fonds de cette riviere eit très 
bon , 8c qu’un grand vaiil 
feau Anglois monta il y a 
quelques années bien avant 
fur cette riviere j prétendant 
faire des habitations dans 
cette Province , 8c établir 
le commerce du tabac avec 
les gens du pais j 6c ils leur 
offroient mefme des condi
tions tres-avantageufes : mais 
les Tapajofos n’en voulurent 
accepter d’autre, que de fur- 
prendreinopinément les A n 
glois , 8c de tuer tous ceux 
qui tomberoient fous leurs 
lîiains y après s’eftre faifis de
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leurs arm es , q u ’ils one en
co re  aujourd’huy , ils leur fi
rent quitter le pais plus v ille  
q u ’ils n’y c ilo ien t venus j de 
fo rte  que tou t le re lie  fe fau- 
va dans le vailTeau, &  év ita  
en m ettan t prom ptem enc 
à  la voile une autre pareille 
ren co n tre  qui les atiroit en 
tièrem ent perdus.

^ Nota. 'Ceue d é c o u v e r t e  fe  f a i f o î r  a u  t e m p s  q u d  

l e s  P o r t u g a i s  c h a l T b i e n c  t o u s  le s  j o u r s  l e s  H o l a n -  

d o i s  d e  q u e l q u ’u n e  d e s  p l a c e s  d u  B r e z i l  d o n c  i l s  

s e l l o i e n i  e m p a r e z  p e u  d e  t e m p s  a u p a r a v a n t  ,  5 c  

c e t t e  C o n q u e l l e  d o n n a  l i e u  à l a  C o m p a g n i e  d e '  

V V e l l - I n d e  q u i  l e  f i t  e n  H o l a n d c ,  t a n t  p o u r  l e  

C o m n i e r c e d e  c e t t e  p a r t i e  d e  l ’ A m e r i q u e  q u ’ o c c U n  
p o i e n p  le s  P o r t u g a i s ,  q u e p o u r  e n  a c h e v e r  l a  c o n -  

q u e f l e  î' m ^ i s  i l  y  a  p l u s  d e  ? o  a n s  q u ’ e l l e  n ’ a  p l u s  

n e n d a n s  l ' A m é r i q u e  a u  d e l à  d e  la  l i g n e  &  a u  d e 
ç à  la  l i g n e  , e l l e p o l i e d e  e n c o r e  S u r i n a m e  e n  t e r 

r e  f e r m e  , ÔC l I f l e  d e  C o r a l ï o l  o u  C u r a ç a o  , l u y  c -  

t a n t  e n c o r e  r e l i e  p l u f i e u r s  p l a c e s  f o r t e s  e n  la  c o l l e '  

O c c i d e n t a l e  d ’ A f r i q u e  , & - p l u i i c \ j r s  C o j K o i r s  e n  
d i v e r s  l i e u x  d e  c e t t e  c o l l e »

i l .  Part,.
\
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De la rt'viere de Curupa  ̂
tuhac 3 ^  des nou'vdlis 
qui furent données des 
Mmtagtes d’or , d ar- 
ffent 3  d'azur ,  é?* tie 
pierres precieufes , qui 
font parmj les Peuples 

- qui habitent cette riviere.

E n v i r o n  à quarante 
lieuës plus bas que l ’em 
b o u ch u re  de la riviere des 

T a p a jo fc s ,  fe ren con tre  c e l-  
le  de C u ru p atu b a   ̂ e lle  d ef- 
ccn d  du c ô té  du N o r d  dans 
l ’A m a zo n e  , ôc donne Ion

ir t;

o'i
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iioni à la premiere habitation 
des Indiens , qui vivent en 
paix avec les Portugais Tous 
la protedion de leur Roy. 
Cette riviere n’eft pas fort 
groiîe, mais elle e’fl: fort o- 
pulence , iî on en croit les 
gens du païs qui nous aiTu. 
rerent qu’en montant par 
cette riviere fix journées, l’on 
trouve un petitruiiîeau, dans 
le fable fur les rivages du
quel l’on trouve grande qua- 
riré d’or,, depuis qu’il a lavé 
le pied d une mediocre mon
tagne qu’ils appellent Yu- 
quaratinci. Les Indiens nous 
dirent encore qu’auprés de 
cette riviere il y a encore un 
autre endroit qui s’appelle 
Picari J d ou ils onr plufieurs

■ CLij
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fois tiré une autre forte da 
métal plus dur que l’o r , mais 
tout blanc ( c’eft fans doute 
de l’argent ) dequoy ils a- 
voient coutume autrefois de 
faire des haches &  des cou
teaux -, mais qu’ayant vû que 
ces pièces faites de ce metail 
rebroüUToienr au moindre ef
f o r t , &  n’eftoient prcfque 
d’aucun ufage , ils n’en ont 
plus fait de cas. Ils nous» 
contèrent encore qu’il y a 
prés de ce détroit, dont j ’ay 
parlé , deux colines, donc 
î ’une aux marques qu’ils en 
donnèrent, eft vray. fembla- 
blemcnt d’azur, ôc l’autre ,, 
qu’ils appellent Penagara,eil 
telle que que quand le Soleil 
lu it, au que les nuits fonc

11 I'
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fort claires Sc fort vives, ellcj 
brille Sc luit tout de mefme 
que il elle eftoit couverte de 
riches diamans : Ils nousaf-; 
furereiït mefmeque de temps 
en temps elle s’entendoit a- 
vec des bruits effroyables j 
ce qui èft un figneaiTuré que 
cette montagne enferme' 
dans fes enrrailles deS' pierres 
de grand prix.

/
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C H A P IT R E  L X X V IL

T)e la riviere de Ginï^abe, 
qi4 a dans fes rivages des 
trejors d'or ̂  &  des ter
res famé ufe s pour la bon
té du terroir propre au 
tabac aux cannes de 

fucre.

L a  riviere de Ginipape, 
qui defcend du côté du 
N ord, 6c entre dans l’Ama

zone foixante lieuës au def- 
fous des habitations de Cu- 
rupatuba , ne promet pas 
moins de trefors que les ri
ches montagnes dont nous

-M U
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venons de parler. Les In
diens aflurent qu’il y a tant 
d’or le long de fes rivages, 
que fi la chofe eil comme ils 
le difenc , cette riviere feule 
poiTede plus de richeiTes 
qu’il n’y en a dans tout le 
Pérou. Les terres que cette 
riviere arroufe font du gou
vernement de Maragnon, 
qui eft entre les mains de 
Benedito Maziel : Mais fans 
faire aqcun compte de ce 
que ces terres*toutes feules 
font de plus d’étenduë que 
toute rÉfpagne reünie en- 
femble, &  qu’il y a quantité 
de mines dont on a des con- 
noiiïances très aiTurées ; je 
diray feulement que ces ter
res font la plus grande partie
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de la meilleure qualicé &  
bonté pour rapporter toutes 
fortes de grains, de fruits, 
&; faire 'du profit aux habi- 
tans, qu’il y en aye en toute 
l ’étendue de la grande Ri
viere des Amazones ; elles 
font fituéesdu côté duNord-, 
êc enferment de grandes Pro
vinces de Barbares Indiens 
mais ce qui en eft encore 
plus confiderable , eft que 
c ’eft dans ce pais que font 
ces terres fi renommées, ôc 
ces campagnes fi prodigieu- 
fes en Tucui. Ce font les 
Hollandois nos ennemis qui 
ont mis ces terres en reputa
tion , &  ils en ont reconnu 
plufieurs foiç non feulement 
h  bonté 6c fertilité du ter-

ïoifÿ

K '
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ffoir J mâis encore les grân- 
des commoditez qui s’y trou
vent capables d’enrichir tou
tes feules fes habitans ; c’eit 
pourquoy ils n’onc jamais pA 
oublier ce beau pays ; &  y 
ont fait des habitations plu- 
lîeurs fois, mais à leur mal
heur 6c a leur grand regret, 
parce qu’ils en ont toujours 
efte chaiTez par les Portu
gais. Cependant on doit 
confidercr que ce pais eft 
fort propre pour y faire de 
grands plants de tabac , 6c 
qu’il n’y a pas d’endroit 
dans toutes les terres décou
vertes qui foit . meilleur 
pour le plan des cannes êc 
la manufadure du fucre Ce 
terroir y rend avec ufure la 

//. Part.
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înoindre culture qu’on luy 
donne, 8c produit toutes for
tes de vivres avec une abon
dance extraordinaire j 8c il 
s’y voit des campagnes tres- 
fertiles en pâturages , qui 
dans leur grande étenduë 
peuvent nourrir des trou
peaux de toute forte de bef- 
tiaux à l’infiny. Six lieues 
plus haut que l’embouchure 
de cette riviere dans celle 
des Amazones, il y a un Fort 
des Portugais qu’ils appel
lent del Doftierro , c’eft à di
re du BanniiTement, où il n’y 
a que trente Soldats , 8C 
quelques pièces d’artillerie, 
qui fert pîusà tenir en crain
te 8c dans l’obeïiTance , les 
Indien? qui fe reduifent fous

: .'K
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la domination des Portugais, 
&  à maintenir l ’authoritj 
du Gouverneur qu’à fermer 
la riviere, l’empefcheraux
ennemis. Ce Fort a efté de
puis démoly par BeneditQ 
Maziel d’intelligence avec Ju 
Gouverneur de Cùrupa , qi ‘ 
eft à trente lieuës plus baser, 
defeendant la riviere : mai;, 
il faut remarquer qu’il éioic 
fitué dans un endrbit bien 
confiderable , puifque les 
vaiiTeaux ennemis eftoient 
obligez de venir payer le 
droit de paiTage s’ils vou- 
ioient paiïèr.

H ij
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CHAPITRE LXXVIIL
\

De la riviere de Para-, 
ndiba.

D i x  lieues au deiTons 
de la riviere Ginipape^ 

ie rencontre du côté du Sud 
une grande , belle , &  puif- 
fante riviere , qui vient ren
dre ies hommages à 
orrande Riviere des • Amazo- 
nés, entre dedans une em
bouchure de deux lieuës d|' 
large : Les gens du pais l’ap
pellent Paranaïba -, il y a iur 
fes rivages quelques villages 
d’indiens, qui font amis des 
portugais, & qui fe fone

Us*

è :  ,
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établis fur l’embouchure de 
cette riviere, pour obéir aux 
ordres du Gouverneur qui 
commande en cette Provins, 
ce. Plus ayant dans le païs 
il y a pluiîeurs autres N a
tions , mais nous n’en pûmes 
avoir fuffifamment connoif- 
fance , non plus que des au
tres chofes qui font le long, 
de cette riviere.

-'sSf
4§rt)

K  iii
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C H A P IT R E  L X X IX .

X<i K i ' v i e r e  d e s

u n  n o m b r e  i n f i n y  d ’ I J l e s  

h a b i t é e s  d ' u n  n o m b r e  i n ~  

j in y  d e  P e u p l e s  ^ r c s  d ç  

f o n  e m b o u c h u r e .

D E u x  lieües plus b a s  
que la riviere Ginipa-! 
p e  , d on t je viens de p arler 

au C h a p itre  fo ixan te &  dix-, 
f e p t , n oftre  R iv ie re  des A-. 
m azon es co m m en ce à fe fe- 
p arer en plufîeurs gran d s 
bras , qu i fo n t ce  g ran d  
n om bre d ’Ifles que l ’on voie 
flo tta n tes  parm y fes eaux j

h
» '
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jufqu’à ce qu’elle foit entrée 
dans la Mer. Toutes ces If- 
les font habitées de Nations 
differentes &  de Langues Ôc 
de Coutumes. Ce n’eft pas 
que la plûpart entendent fort 
bien la langue generale de 
ce c ô té , qui eft celle du Bre- 
zil. Le nombre de ces Ifles 
eft fi grand, &  les Peuples 
qui l’habitent fi difFerens les 
uns des autres , que je ne 
pourrois pas en dire ce qu’il 
y  a à fçavoir fans faire un au
tre volume- j ’en nommeray 
neanmoins quelques-uns dés 
plus confiderables &: plus 
connus, comme font lesTa- 
puyas, &  les vaillans Paca- 
xas ; ces derniers habitei>c 
fur les bords d’une riviere

R iiij
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dont ils portent le nom, qui 
entre dans l’Amazone qua
tre- vingt lieues au defliis 
de celle de Parana’iba , &  de 
fon mefme bord : Ces liles 
font iî peuplées, que le nom- 
bre des Habitans eft innom- 

' brable, auiïï bien que leurs 
habitations j en forte'quedes 
Portugais m’aiTurerent qu’ils 
ïî’avoient point vu de pars 
ny de terres plus peuplées en 
toute l'écenduë de noftre, 
ÎUviere.

i'i
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Dit Bourg d e  Commutai

J A  Quarante lieuës au def- 
X T L ions des Pacaxas Ton 
trouve le bourg de Commu-' 
ta , il fuid furc
eftimé non feulement pour 
le grand nombre de fes 
bitans, mais encore parce que 
c ’eftoit le lieu où les Indiens 
faifoient aiTembler leurs ArJ 
mées , quand ils vouloicnt 
faire des courfes fur leurs 
ennemis j mais depuis les 
Conqueftes du Brezil il 
n’y eil plus rien demeu
rés ont paiTé dans
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d’autres terres , les vivres ÿ 
ont manqué , parce qu’il n’y 
a perfonne qui aye foin de les 
cultiver  ̂ il n’eft rien relié 
que la terre avec fa premie
re fertilité, &  quelques gens 
du pais ; Cependant c’eft uft 
féjour admirable de la plus 
belle. &  plus agréable vue 
du monde, qui fournira tou J 
jours à ceux qui voudronc 
l’habiter, les douceurs &  tou
tes les commodicez de lAyieg

■li

à
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C H A P I T R E  LXXXIJ

D e la ri'viere des TocaYÎ-* 
tins J cjT* François 
aui faijoit 'Voyage dans 
ce pais là pour en apport 
ter les Jahles.

t

De  B. R I  E R E  le boüfg 
de Commuta paiTe la 
riviere des Tocantins, pour 

fe rendre dans la Riviere des 
Amazones j cette riviere a la 
réputation d^ns ce pais d’êJ 
tre riche , &  en apparence 
on a raifon d’en faire cas * 
neanmoins perfonne n*ia en
core reconnu ce qu’elle vaur,'
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qu’un feul François qui ve- 
jioit tous les ans camper fur 
fes rivages, 6c s’en retour
nant faifoit charger fes vaif-
feaux de la feule terre, donc

*

il en tiroit l’or par l’aiSne- 
înent. L ’on,tient qu’il s’eil 
enrichy de ce trafic fans a- 
voir jamais voulu ou ofé 
montrer aux gens du pais la 
valeur de la terre qu’il em- 
portoit, de crainte qu’il ne 
deviniTent fes ennemis en 
leur faifant connoiftre les ri- 
cheiTes de leurs fables, 6c ne 
priilent les armes contre luy 
pour i’empefcher de contiJ 
nuer ce tranfport de leurs 
terres. Qi^lques ibldats Por
tugais eilant fortis de Pher- 
nambuc il y a quelques anJ
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nées ayec un Preftre pour 
leur tenir compagnie , tra-
verferenc toutes les mont?,-.

< *

Çnes de la Cordilliere, &  a-
bordèrent a la fource de cet-

\ ■ '

te riviere des Tocantins dans 
le deiTein de faire de nouyel- 
les découvertes, éz. de cher
cher des montagnes d’or  ̂
mais voulant reconnoiftre 
cette riviere, &  defcendre 
jufqu’à fon embouchure , ils 
furent aiTez malheureux de
tomber entre les mains des

•»

Tocantins qui les tuerent 
tous 5 ôc depuis" peu on a 
trouvé entre leurs mains le 
Calice avec lequel ce bon 
P’reftre celebroit la fainté 
Ĵ áeíTe pendant fon voyage.

■ 'i
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la FortereJJe de Para  ̂
qui ejl aux Portugais y 
çjsr de de Solois
pour SJ établir,

T r e n t e  lieuës au def- 
fous de Commuta eil: 
bâtie la grande fortereiTede 

Para, qui eft aux Portugais 5 
il y a pour Commandant un 
Gouverneur qui a la vûë fur 
tous les autres Commandans 
des places de ce gouverne
ment , & qui a trois Compa
gnies d’ infanterie de garni- 
fon ordinaire, commandées 
par autant de Capitaines j



r DES A M A Z O N E S . 207

qui doivent eftre toujours 
prefents pour la conferva- 
tion 6c la deffenfe de cette 
fortereiTe j mais les Officiers 
auffî bien que le Gouver
neur de la Place font de la 
dépendance du Gouverneur 
de Maragnon , 6c doivent 
abfolument obéir à fes or
dres. Le Gouverneur de Ma« 
ragnon eft éloigné de la for- 
tereiTe de Para de plus de 
cent trente lieues, en baiiîant 
le long de la riviere 6c re
montant vers le Brezil, ce 
qui produit de très-mauvais 
effeâ;s dans la'conduite des 
affaires du gouvernement de 
Para : Et fi ce bonheur arri
ve que noftre Riviere vienne 
à efire peuplée 6c habitéedf
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 ̂̂ /V̂ ^nos gens, c’efl: une neceihte 

que le Gouverneur de Para 
foit indépendant Sc abfolu 
comme la perfonne qui tient 
entre fes mains les clefs de 
tout le pais. Ce n’efl: pas que 
le lieu prefentement oii efl: 
iîtuée la fortereiTe de Para 
foit le meilleur que Ton puif- 
fe choifîr au jugement de 
quantité de perfonnes de bon 
fens 5 mais fi l*on peut pouf
fer cette découverte plus a- 
vant, il fera facile de la chan
ger , 6c je ne trouve pas de. 
lieu plus propre que f  lile du 
Soleil , qui eft à quatorze 
lieues plus bas vers l ’em
bouchure de la riviere. 
C ’eft un pofte fur qui ©n 
doit jetter abfolument les

yeux >
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yeux , non feulement pour 
ee qu’il offre mil comoditez 
pour la vie humaine, &  pour 
l ’extraordinaire fertilité de la 
terre capable de donner tou
tes eliofes abondamm'ent 
pour la fubfiitanee de toutes’ 
les habitations que l’on y 
voudra établir , mais encore' 
pour la commodité que les 
vaiifcaux trouvent à l’abor
der : C ’eft une grande ance 
qui eft à l’abry de toutes for
tes de mauvais vents , dans 
laquelle ces vaiifeaux peu
vent demeurer tres- feure- 
ment, 8c qaiand ils voudront 
fe mettre à la voile, il ne faut 
qu’attendre la premiere plei
ne' lune , où la Mer eftanc 
plus haute que d’ordinaire,, 

J  / , S
’Si] .aoi
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paiTent par deiTus tous lei 
bancs qui rendent l’entrée 
de cette riviere difficile 5 ce 
qui n’eft pas une des moin
dres commoditez. Cette nie 
a plus de dix lieues de circuit, 
elle a de fort bonnes eaux , 
quantité de poiiTon de mer Sc 
de riviere, une multitude infi- 
nie de cancres ou crabes, qui 
eft la nourriture ordinaire des 
Indiens 8c des pauvres gensj 
&  à prefent elle eft la mere- 
nourrice de Para , car il n’y 
a point d’Ifle dans tout le 
voifinage , où l’on aille plus 
à la chaiîe des beftes qu’il 
faut pour la fubilftance de la 
garnifon 8c des Habitans j 
que dans cette liîe.

ti.
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C H A P IT R E  L X X X I I L’

De ïemhouchure de la 
‘viere des AmaT̂ ones dans 
la Aier i de quatre-njinÿ: 
lieves de large , tenant 
au Cap du Nord d'un 
côte , de l'autre aux, 
cofles du BreT̂ il.

V I N G T fix lieuës plus 
bas que du S o 

leil droit fous la L ig n e , n ô 
tre  gran de R iviere  des A m a 
zones éten d u e de quatre- 
v in g t quatre lieuës de large , 
ten an t du c ô té  du S u d à Z a -  
p a ra ra , ôc de l ’autre c ô té  au
* r» *•
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Cap du N ord , fe perd enfin 
dans l’Ocean : On peut dit« 
^ue c’eft une Mer d’eau dou
ce qui fe confond dans une 

.M er d’eaux i l̂ees j c’eft Îa 
plus grande &  la plus grof-' 
fe riviere qui i'oit en tout Je 
monde connu. Oreillane, 
&  en un mot ce Maragnon 
tant de fois defiré , tant de 
fois recherché, &  tant de 
fois manqué par les Efpa- 
gnoJs du Pérou j enfin le voi
la rendu à la Mer, après avoir 
baigné de fes eaux mil trois 
cens cinquante fix lieues de 
longueur de pais,, après avoir 
porté la fertilité &c l’abon-' 
dance dans mil &: mil terres,, 
après avoir donné la vie a 
un nombre ihiîriy de Peuples,,

r« ' f ' r  ■ ■ M ■
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&  enfin apres avoir fendu 
toute rAmeriqucparla moi
tié quafi dans fa plus grande 
largeur , &  fourny à tous 
ceux du pàïs un grand canal  ̂
dans lequel fe rendent les 
plus belles, les meilleures, 
&  les plus riches rivières qui 
defcendent de toutes fes 
montagnes & de. fes coftes,' 
Ce qu’il a encore de remar
quable eit qu’à plus de tren
te lieues à la Mer , vis à vis 
de Ton embouchure on puife 
fes-eaux douces au milieu de 
la Mer pendant le reflux pu 
le deicendant- de- la marée 
ce qui eil d’un rafrakhiiTe- 
ment merveilleux , fur tous 
aux vailTeaux qui partant 
d’Europe ont fait deux raille
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lieues de chemin pour y ar
river.

Voila en un mot la Rela
tion de la parfaice^découver- 
te de cette grande Riviere , 
qui enfermant de fi grands 
trefors n’en exelud pas un 
des Peuples de la terre, au 
contraire elle convie toutes 
fortes de gens à fe fervir &  
à profiter des richeiTes qu’el
le poiTede. Elle offre au pau
vre la vie abondamment  ̂ a* 
celuy qui voudra travailler 
la recompenfe de Ton travail 
avec ufure , aux Marchands 
des empletes, au Soldat des 
occafions de fe faire, con- 
noiftre , au riche de plus 
grandes richeffes à acquérir,
su Gentil - hon̂ r̂  ̂ des ena-

I !

it
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ploits honombles, aux SeU 
gneurs de grands Eftats, 8C 
aux Roys mefmes des Em  ̂
pires, & des Ai ondes nou
veaux. Mais ceux qui font 
plus appeliez à ces Conque-] 
tes , 6c qui y doivent pren
dre plus d’intereft font les 
amateurs 'de la gloire de 
Dieu J les zelez pour le ià-' 
lut des âmes d une multitu
de infinie d’indiens IdolaJ 
très 6c Payens, qui attend le 
iecours & les lumières que 
les fideles Minières de l’E-i 
vangile doivent leur appor-' 
ter pour eloigner les ombres 
du péché 6c delà mort, dans 
lefquellesces miferables font 
depuis il long-temps enfeve-’

J



kx6 LA RIVIERE
lis. Que perfonne ne s’excufe 
de cette entreprife, il y a 
pour tous de quoy travaillery 

quelque grand que foit le 
nombre des ouvriers qui vou- 
droit s’̂ y donner , il n’y en 
uura jamais aiTez pour a 
iriOiiTon qui eft à faire 5 cet* 
te nouvelle vigne manquera 
toujours d’ouvriers pour la 
bien cultiver , quelques ter- 
vents-6c quelques forts qu vis 
foient, 6c ce fera un ouvrage 
qui ne fe peut jamais elperer 
que de voir tout ce nouveau 
naonde fournis aux cle.s de 
l ’Eglife Romaine. J’efpere 
que tous les grands &  Ca
tholiques Princes du Chnl- 
tianifme,que Dieu veille tous

conierves
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conferver en de longues 6c 
belles années , , feront tous 
infpirei chacun de leur part 
de favorifer cette fainte en - 
treprife de la conquefte d es 
âmes, les uns par leurs libe- 
ralitez accoûturnées pour 
l entretien &  la fubiîftance 
des Preftres & Miniftres de- 
l’EvangUe , les autres par 
leurs foins 6c leurs conduites 
pour y envoyer des Eccle- 
iîaftiques 5 mais les uns &  les 
autres doivent tenir un grand 
bonheur pour eux que de leur 
temps fe foit ouverte cette 
voye difficile6c épineufe, par 
laquelle on pourra ramener 
dans le fein de PEglife tout 
à une fois plus de Nations 
enfemble , 6c plus peuplées 

JI. Part. T
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qu’il ne s’en eft découvert 
iufqu’iey dans toute l’Ameri- 
que.
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DESAMAZONES
T R A D r l T E

Par feu M' dc Gombcrvillc de 
rA  ca de mi e Prau § oi ie.

Sur rOriginal Eipagnol du P. Chti. 
ilophle d’Acaaajefuire,

^ v e c  m e  D i j f e r t a t f e n / a r  l a  R i v i e r e  

d e s  A m a % ^ n e s  p o u r  f e r v i v ,  

d e  P r e f a c e .

T o m e  I V ,

A  P A R I S  ;
Chez la Veuve L o u i s  B111 A in b  j ao' 
fécond Pillier de la grand’Sale du Palais,

au grand Cefar»

M.  D C .  L X X X I L  
A vec P jm Ü eî e du^ Roy*
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LETTRE
E S C R I T E  D E
' «

rifle de Cayenne 
au , mois de Se
ptembre mil flx 
cens foixante qua
torze.

^  Cayen>ie ce i .  Septembre 1^74,

O N  r . p e r e ;

•iî

La decouverte que j'ay
faitteavec le Pere François

A

ï'

;ii



Bechamel, depliijteurs Ma. 
fions Barbares dans cett̂  
Terre- Ferme de la Qoyane 
'voijtne delTjle de Cayenne, 
ma obligé de faire un êtÎp 
récit de nojlre voyage, 
de le presenter a V, afn 
quelle Jache quel employ 
nous pouvons avoir iy , 0 * 
combien de <JMiifonnatres 
peuvent J  occuper leur "î le. 
Si favois eu des Comp4 r 
gnons à laifer che'̂  les 
Mouragues 0  les ^coquas, 
faurois pénétré bien plus 
avant dans le P̂ vys ; mais 
les Msuragues qui nous 
conduifeient nofant entrer



plus avant dans la Terre 
des jicocpiOS ; pour confer- 
Ver l amitié des uns ^  dê  
autres , il eut fallu laifer 
un Adijjionnaire dans cbâ  
eune de ces»Nations ̂  afn 
que ces ^cocpuas nous euf 
Jentconduit che  ̂ leurs amis . 
qui s'étendent, comme je puis 
conjeSiurer i jufquà la lime 
fquinoéliale. Nous pour, 
rions encore pajfer à l ’occi
dent de la Riviere de Ada- 
roniy faire alliance avec 
les Nations qui font juf- 
qùau Fleuve de Suriname  ̂

fur lequel les Hollandois 
pnti. une Colonie-ymais nous

- A ij
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t e n a n t  t o ü j o H r s  d a n s  l e s  p a i s  

q u i  f o n t  d e p u i s  t r o i s  d e g r e ’̂  

d e  l a t i t u d e  f e p  t e n i r  t o n a l e  

j u f q u à  l a  l i g n e  ê q u i n o c r i a l e ,  

n o u s  n e  d e v o n s  p o i n t  c r a i n 

d r e  q u ' a u c u n e  N a t i o n  d ' E u 

r o p e  n o u s  t r o u b l e  d a n s  n o s  

M i ß i o n s  y p a r c e  q u i l  n j  a  

p o i n t  d e  g a i n  à  f a i r e   ̂ &  

q u ' o n  J  p e u t  e f l r c  m a ß  a c r e ;  

C ' e s l  à  d ^ . R .  à  n o - u s  f e c o u -  

r i r  a u t a n t  q u  e l l e  j u g e r a  

o u  q u e l l e  p o u r r a  , n o u s  e n 

v o y a n t  d e s  M i ß i o n n a i r e s  

q u i  f o i e n t  d e  f o r t e  f a n t é y  d e  

( r r a n d e  v e r t u  , ^  p r e f s  a  

f o u j f r i r  b e a u c o u p  > d  a u t a n t  

q u o n  n e  p e u t  p o r t e r  d a n s
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Ces lieux Aucun rafraicbif- 
Jement ,poux. fe fouUger 
.en cas de maladie  ̂ car le 
moins &uon peut cflre 
chargé c efl le meilleur • 
outre que le peu .de raifon- 
nement de ces ç;ens - la ,O
f i e n t  t o u j o u r s  u n  A d i j j i o n -  

n o i r e  d a n s  u n  j u j l e  f u j e t  d e  

c r a i n d r e  q u i l s  n e  p r e n n e n t  

d e  m a u ' v a i f è s  r e j o l u t i o n s  

c o n t r e  l u j )  a  l a  p r e m i e r e  o m 

b r e  d e  m é c o n t e n t e m e n f q u i l s  

a u r o n t .  ] " a t t e n d s  i c y  b o n  

n o m b r e  d e  A d i j j î o n n a i r e s  

p o u r  l e s  c o n d u i r e  d a n s  c e s  

n j a f l e  P a y s  ;  . ] e j p e r e  q u e

n o u s  l e s  a c c o r d e r a  * 
A  iij

; I

■ 1



c eß cc qui nioMige ùartîm. 
lierement à me rceomman̂  
der d fes faint es Prier es, dê  
menram.

M on R everend P ere,

V oilre tres-hum bîe &  tres- 
obeïiTant ferviceur en 
N o ftre-S e ig n eu r. 
Jean G r i l l e t , de
la C om p agn ie  de 
J e s u s .



l O V R N A L  

B V  V O T A  G E
cju ont f a i t  les ^  er es 

jean> G rille t  ̂  Fran
çois Becharnel de ta 
Com pagnie <̂î’]Esus, 
dans la GojanCp l'a n  

1 6 7 +*

1

M

E  Reverend Perc 
François Mercier 
ayant efté envoyié 

de F rance avec la qualitéA« • • »lUJ
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J O  l o u r n a l  d i i  'v o y a g e  

deVifiteur dans iesMif- 
iions dè noftre Compa
gnie , dans les liles &  ’ 
Terre-Ferme de l’Ame- 
rique méridionale, par le 
Reverend Pere ]ean P i
net Provincial de la Pro
vince de France,, avec le « *
B 5̂ P. Gerard Brion Su
périeur General des ilii- 
dites MilTions , &  les 
Peres Macé & Alaroî^, 
il arriva dans l’iile de 
Cayenne le vingt-unie- 
me du mois de Décem
bre mil fix cens ibixan- 
té. treize, & en partit dix 
jours après,. Durant ce

II
t iî



dans la Goyane. '' ii 
fgjour il regia beaucoup 
d’affaires pour le fpiritucl 
& pour le temporel -, Ôc 
entre autres voyant que 
nous n’avions point en
core de connoiffance 
d’autres peuples que de&

, Galibis ôc Aracarets nos 
voiiins qui font proche 
de la mer, auprès deC 
quels nos Peres s’em-' 
ployoient avec bien du 
zele ; il refolut de faire 
découvrir les Nations 
éloignées de la mer; Je 
fus fi heureux que d’eff re 
choifi pour un fi faint 
employ 5 & mes ordres-

I



4 I'

I \

!■ I

r

iz loHrml du voyagé 
portoient particulière
ment que je lâcherois "
de découvrir les Aco-

«

quas , Nation très peu-* 
pîée au rapport de quel* 
qucs Nouragues qui fré
quentent les Galibisj, 
mais qu’ils font pafTer 
pour gens guerriers , &  
pour des mangeurs d’iio- 
mes. Un de ces Nou- 
ragues ellant interrogé 
deux mois avant l ’arri
vée du Reverend Pere 
Vifiteur , s’il ciîôk vray 
que les Acoqüas man- 
geaiTent leurs ennemisj 
îl répondit qu’il y avoir

’ f

À



dans la Goyânt. 13 
quatre mois qu’i l , en 
eltoit party, & qu en ce 
temps là ils achevoienc 
de faire boüillir dans 
leur marmite une Nation 
quils avoient détruite. 
Je demanday poiir mon 
Cotppagnon le Reve
rend Pere François Be
chamel , qui eft tres-zelé 
pour les Miflions, 6e qui 
a beaucoup de facilité 
pour apprendre les Lan
gues étrangères , outre 
qu’il entendoit déjà le 
langage Galibis , que 
beaucoup de Nouragues 
parlent, parray lefquels

. 1

r H
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14  l o U r n a l  d u  ' v t ^ a ^ e  

nous devions prendre des 
Condudleurs pour les 
Acot|uas j car nous ne 
connoiiTons point encore 
d’autre chemin pour y 
aller que par les Terres 
des Nouragues : Le Perè' 
Bechirnel prit le ioin de 
chercher-- des Galibis 
pour nous conduire chez 
les N iuragues qui. ionc 
au tcirus de la fburcede la 
Rrviere d’L/via 1 & dV 
cheter de la cailàve & de 
la paie 5 d’O vicou pour 
ce voyage , qui dévoie 
ertre de dix jours.

Le Pere ayant trouvé



d a m  U  G o y a m - '  15 

tout ce aüi nous eftoic 
neceiTaire; à içavoir trois 
Galibis : de la 'caiîàve &  
de la pâte d'Ovicou, 
efpcrant de la mifericor- 
de de Dieu que nous 
trouverions ou du poiiTon 
ou quelque gibier par 
laddreiTe dcnoslndiensj 
nous partimes du porc 
de rifle de Cayenne le
vingt- cinquième îanvier, 
apres avoir dit adieu au 
Reverend-Pcre Brion, 
Supérieur General,& au 
Pere Macé ôc Pere Be
chet i mais particulière
ment à Moniteur le Che?

l. l
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îé l o H r n d  d u  

valier de Lezy 4 noilre 
Gouverneur , qui nous 
iîc Thonneur de nous 
Conduire avec nos Peres 
jufquau canot où nous 
nous embarquâmes apres 
midy, ayant aoftre PeC 
cheur pour gouverner le 
canot, &  trois Indiens 
Galibis pour ramer avec 
nos deux ièrvitéurs. C’é-r 
toit le ientiment de tout 
le monde que noilre ca
not eftoit trop petit, &  
il eiloitvray iînous nous 
fuiîîons embarqué à 
marée montante j car 
dans cette faifon là les

' )
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dans la G(̂ anc, \j 
lames font fort rudes au 
bord J mais nous évitai 
mes ce danger, nous em  ̂
barquant un peu avant 
que la marée montait: 
tellement que nous étiôs 
hors de tout danger 
quand la marée com
mença à nous pouffer 
dans la Riviere qui don
ne le nom à cette lile j 
outre que ce canot étant 
fort leger, & n’eilant 
pas facile à tourner , il 
efloit très propre à fran
chir quelques petits iàuts 
qui ibnt dans la R i
viere d’üvia, que nous

. 1

■
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Î8 lournal’du voyage 
devions parcourir pref. 
que toute entière jufqu’à 
rentrée d’une moindre 
Riviere qui nous don- 
nbit entree dans la Terre 
des Nouragues, qui font 
la premiere Nation donc 
nous voulions prendre 
connoiiTance pour avoir 
entrée par leur moyen 
chez les Acoquas. Nôtre 
chemin eftoit entre l’Iile 
de Cayenne & la grande 
Te rre , & nous abordâ
mes le hoir chez un ha
bitant nomme' Deilau- 
riers, où nous fejourna- 
mes le lendemain vingt-

. iîxiéme

i;/i
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dans la Cojane. 19, 
fixiéme , pour. quelque 
raifon. Comme Dieu. 
nous a <̂ rotegé & con
duit , comme nous te
nant par la main dans 
tout ce voyage , il faut 
avouer que c’eft luy qui 
nous a infpiré de com
mencer noftre voy.age 
par la Riviere d’Uvia ; 
car nous ne reconnoii- 
fions que deux entrees 
pour la Terre des Non-  ̂
ragues , l’une par la R i- , 
viere d'üvia , l’autre par, ' 
la Riviere d’Aproague;
5 celle par Aproague eft 
tres difEcüê , à caufe des

B
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io  ÎOHrndl du 'Voyagç 
iàucs qui font ii rudes,, 
que les Sapayes 6 c les 
Galibis,qui fon#à rem- 
bouchure de cette Ki- 
viere, demandent des re- 
compcniès très* grandes 
pour entreprendre ce 
voyage , 6 c mefme ont 
bien de la peine à le fairCĵ  
à cauiè qu'ils iè defient 
des Nouragues qui ions 
mangeurs de chair hu
maine : Tellement que 
quand quelqu’un d’entrç 
eux y va il y demeure le 
moins qu’il peut. Cette 
entree d t donc prefque 
împoiîibIe,5c nous n’euA
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fions point eu de con- 
noilîàpce des Indiens 
qui habitent aux côtes 
de la riviere d’LTvia &  
des Nouragues qui font 
plus hauts que la fource 
de cette riviere. Sans 
fçavoir rien de tour cela 
nous choiiimes d entrer 
par .üvia dans la Terre 
des Nouragues, &  par 
cette entrée^nous avons 
viiité toute la Nation.

Le vingtTeptiéme Jan
vier n'eilant partis de 
chez le heur Déilauriers 
qu’aiTez tard, nous ne
fîmes qu une petite jour-

B ij
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nëc, &nos Gaiibis nous
menèrent dans une ̂  eaze 
de AlaproLiancs 7 tant 
pour éviter une très rude 
pluie , que pour trouver 
une caze pour paiTer la 
nuit. Ces Maproüanes 
font environ trente, qui 
ié font retirez de leur 
pais auprès de la Riviere 
des Amazones pour évi
ter la periecution des- 
Portugais,&des Indiens- 
nommez Arianes, 8' qut 
ont preique détruiteette 
Nation , nous ne trou- ' 
vames que de la Gaiîâne:



. dans la Goyane'.. iç; 
cju’au fixiéme de Février 
nous n’eûmes outre la- 
Caiîàve, que deux poiC- 
ions &deux oiièaux que 
nos Galibis prirent , qui 
nous ièrvirent de quatre 
petits repas, & un petit’ 
morceau de poiiTon chez- 
un autre Indien,
. Le vingt - huitième 

nous - arrivâmes à une 
montagne où un Galibis 
nommé Maure a ion ha
bitation 5 cette monta. 
;neeij: à douze lieues de' 

lemboucheure d’Üvia , 
& deux lieues au dcirous 
de cette montagne les

I 1
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bords de la Riviere qui 
ont prefque toujours elle 
pays noyé juiquelà,fbnE 
des Terres hautes &forc 
beau pays jufqu aux pre
miers Nouragues..

Le vingt - neuvième 
nous couchâmes dans le 
bois  ̂& le trente auffi', 
ayant paiïe une habita
tion de Galibis où il y 
a peu de monde , pour 
faire une plus grande 
journée.

Le trente - un nous 
logeâmes dans une ha
bitation de Galibis où il 
y pouYoit avoir hx ou
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iept perfonnes, & il y 
en avoit trois gu <|uatrê  
abfens»

Le premier de Février 
nous ‘paiiames la nuic 
dans les bois le iècond 
nous couchâmes chez un

a

Galibis V c eftoic là la 
Caze la plus pauvre & la 
plus digne de eompaC. 
iion que faye veüe en ces 
pays icy entre les habi
tations des indiens; car 
il n’y avoit qu’un homme
avec là femme ôc Tes

«

enfans, qui n’avoicnt pas 
ce jou r- à de quoy lou
per, un de leurs enfans
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elloïc tout enflé & tout 
exteniié par une fièvre 
qui ne le quitoit point, 
nous jugeâmes qu’il n'en 
pouvoir rechaper , le 
Pere Bechamel le bapti- 
2a J cette confolation 
adoucit rous nos tra- 
vaux paiTez.
» 'Le troifiéme nous mî
mes pied à terre cher 
les Nouragues ,• apres 
avoir paiTé le jour pre
cedent & cettuy-cy, trois' 
iauts dans la Riviere 
d’Uvia , &: un autre 
dans la Riviere des 
Nouragues > mais ce-

toit
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toit peu de choie en 
comparaiibn des faucs 
qu’il faut paiTer fur les 
Rivieres d’Aproague ôc 
de Camopj.

Il eiloit temps d’arri
ver , car 9 la Cailàve 
nous eut manqué fi 
nous eulïions eu encore 
un peu à marcher dans 
ces grandes foUtudes  ̂
6c ces vaftes forefts qui 
bordent toujours cette 
Riviere , fur laquelle il 
n y a point d’autres Ga
zes que celles dont j ’ay 
parlé, & les Gazes de 
quelques Galibis & ATea-’
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28 Tournai dfi 'voja^ 
carets qui font vers i’em- 
bouchure où il y a en 
tout cent, ou fix-vingt 
peribnnes, cette Riviere 
qui ferpente fort, a prés 
de cinquante lieues de 
cours.

Nos Galibis nous 
ont ièrvi dans ce voyage 
aveo beaucoup de ref- 
peét, & nous donnèrent 
accès auprès du Capitai« 
ne de ces preniiers Nou* 
ragues , auquel nous 
donnâmes une hache 
pour faire alliance avec 
Îuy ; ils ne iè reiTouve- 
noient point d’avoir vu

; .

i fj * '11i'vîr i1, ^J4:, m; ÿ.
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avant nous cjuun Fran
çois dans leur pays , tel
lement que les femmes 
,$des filles qui navoienc 
point fait de voyage 
chez lesGalibis nos voi- 
fins,furent bien étonnées 
de nous voir. S’il fal
loir juger de toute la 
Nation par ceux-cy, on 
pouroit dire que tous les 
Nouragues font un peu
ple très - doux ôc tres- 
aiFable. I l y en avoir 
qui parloient fort bien 
Galibis, ôc qui nous fer- 

■ voient d’Interpretes. Ils
firent tout ce qu’ils pu-

9  ij
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renc pour trouver de 
quoy nous bien traiter -, 
mais leur chaÎÎè ayant 
efté mailieureuiè, nous 
n eûmes que de la Câf- 
iàve & un peu de viande 
dans un de nos repas, 
mais avec beaucoup de 
demonftration de bonne 
volonté. Nous achetâ
mes de la Caflàve pour 
les gens de noilre ca
not , &  le iîxiéme de 
Février , après que nos 
Galibis eurent efté trai
tez dans une petite re- 
joüiiïànce, à la façon du 
pays, ils partirent envi-
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ron les dix heures du 
matin.

Nous partîmes auflî 
le feptieme de Février 
de cette première caze 
de Nou-ragues, pour faire 
vingt quatre lieues de 
chemin par terre dans 
des montagnes très- ru
des , & nous allâmes feu
lement coucher à demy 
lieue de là , fuivis de 
deux jeunes Nouragues 
de ièize à dix - fept ans, 
qui dévoient porter nô- 
tre bagage , pour pren
dre encore un homme
qui nous avoir promis

* • • •C Hj



, I de nous porter nos vi
vres, qui confiiloient en 
CaiTave & en parte d’Ou- 
icou. Cet homme avoic 
ià femme dans cette 
féconde caze , qui eftoit 
malade d urt cancer au 
ièin qui la rongeoit, &  
1 avoic déjà rendue fi mai
gre , que la voyant iàns 
avoir iecours de la Méde
cine dans un iî grand 
mahnous jugeâmes qu*cl- 
îe n*en pouvoir rechaper, 
&  qu’il y avoir apparen
ce qu’elle vivroic mora
lement bien le refte de 
fès jours J car ces peu-

r

1 i iîü:
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pies endurent leurs maux 
fort patiemment , com
me nous le voyons dans
tous les Galibis : c*eft1 ^
pourquoy nous refolu- 
,mes de la baptiièr. Le 
Per.e Bechamel prit foin 
de ion inftru61:ion, ayant 
déjà quelque connoii- 
fance de la, langue des 
Nouragues, &  fe iervant 
dun de nos jeunes Nou- 
ragues qui fçavoit par
ler Galibis. Cette fem
me malade receut fort 
bien cette inftrudfion ôc 
fut baptiiee ; ce qui nous 
fut un fujet de grande

C iiij
i ..

h



.  I"::

54 Journal du njoja^  
confblation.

Le huitième ayantdu 
pain & de la parte d’Ou- 
icoa pour quatre jours j 
nous nous mimes en 
chemin avec nos trois 
Nouragues pour faire 
vingt-quatre îieuës , par 
des montagnes conti
nuelles que les Noura
gues font quelquefois 
en un jour &  demy, 
mais ordinairement en 
deux &  en trois jours, 
quand ils ont des fem
mes en leur compa
gnie.

U n de nos François

■i' i'J"'
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de Cayenne qui eiloic 
party le vingt - feptiémc 
de Janvier , nous fuivit 
de près avec iept Gali- 
bis, & nous atteignit à la 
féconde couchée , où il 
me donna une Lettre 
du Reverend Pere Brion 
noftre Supérieur , écrite 
du jour de fon départ̂  
laquelle nous caufa bien 
de la joye, y ayant 
beaucoup de bons avis 
qui nous pouvoient bien 
ièrvir dans noftre voyâ  
•ge.

Ce François eftoit fort 
fatigué de ià journée^
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ôi laiiTa partir le lende
main les Indiens, qui 
firent en ce jour-là di- 
xiéme de Février, ce que 
nous ne filmes qu’en un 
jour &  demy, àcauie de 
la difficulté des chemins. 
H ie joignit donc avec 
nous , ôc comparant les 
Gâlibis avec nos Nuu- 
ragues, il y trouva bien 
du changement, adrni- 
rant la douceur , & la 
patience de ces trois 
Nouragues ; mais parti
culièrement leur reipedi 
Ils portoient nos vivres, 
& n’ofoient pas en pren-

T .
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dre iàns en demander, 
quoy que nous leur 
euiTions dit pluiieurs fois 
qu’ils en pouvoienc pren
dre quand ils voudroienr. 
Nous , paiTames dans 
cette journée la Riviere 
d’Aratay. qui fe jette 
dans Aproague. Aratay 
eft une belle Riviere qui 
vient du pays qui eft 
entre la fource de la 
Riviere d'üuia &  le 
pays de Mercioux,que 
les Nouragues diiènt 
eftre une eipace de 
Terre de icpt journées: 
Il falut paiTer cette R i-
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vicre d’Aracay, qui eft 
aiTez large &  profonde, 
& aufli ail'ez rapide, dans 
tin petit canor, avec 
beaucoupde danger de 
faire naufrage , comme 
il arriva a ce François qui 
s cftoir joint avec nous 
quand ily  repafta, à fou 
retour, ou il perdit toui 
ion bien qu’il avoir ap
porte. Nous couchâmes 
pour, la troiftéme fois 
dans les bois, &  Tonzié- 
me de Février eftant très* 
fatiguez,nous arrivâmes 
a midi à la caze d Î̂manon 
Nburague, fameux Piayê
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îo c*eft à dire Médecin 
dans tout le pais ou 
nous trouvâmes les Gar 
libis qui nous avoient 
devancez le jour prece
dent. Ces Galibis le4

mutinèrent contre ce 
pauvre François, & fu
rent caulè probablement 
que les Nouragues de 
cet endroit T là ne luy 
voulurent rien vendre 5 
tellement qu’il perdit ion 
voyage j il fut mefme 
obligé de prier un de 
nos guides Nouragues 
de luy porter une partie 
de fes ferremens qu’il
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avoir pour trafiquer, ces 
Galibis luy refuiàns ce 
fecours , mais il faloit 
ibuiFrir cela , eftant à 
quatre - |jngc lieues de 
Cayenne chez une Na
tion qui n’a point de 
commerceavec les Fran
çois.

Nous . eûmes regret 
*du depart de nos trois 
guides ; mais nous ne 
pouvions l’improuver, à 
cauiè qu’ils y eftoient 
obligez par de très for^ 
îesraifons. Le plus grand 
quiiènommoit Paratou, 
nous dit pour nous con-
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foler, que nous trouve
rions dans cet endroit 
où nous citions, qu’on 
appelle Caraoribo , du 
norii dune petite Riviè
re qui y pailè , pluficurs 
Paratous-, il vouloir di
re pluiieurs Nouragues, 
d’auiîi bonne volonté 
que luy -, mais nous trou*' 
vâmes bien de la difFe- 
rence pour le naturel; 
dans ceux qui furent nos 
guides depuis Caraoribo 
juiques aux Acoquas.

Incontinent qu*ils fu
ient partis nous filmes
amitié avec le Capitaine

 ̂ —-
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Camiati, ĉ ui eft le pere 
d’lmanon, en luy preien- 
tanc une hache j c*eft un 
Capitaine très-renommé 
&  comme le premier 
parmy les Nouragues ; le 
lècond eft le Capitaine 
des Nouragues d̂ CJuia. 
Ce Camiati eftoit veni; 
le lendemain de noftres» t

arrivée dans rhabitation 
de fon fils ; car lafienne
eft fur la Riviere d’A-# * * -

proague j il peut eftrc 
âgé de foixante ans , &  
eft encore bien vigou
reux : Son viiage quoy 
que maigre eft guerrier ̂

mai$

■
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mais barbare Ton hu
meur fort indifferente 
pour les Eftrangers, affez 
douce pour les iiens, 
aufquels félon la façon 
du pais il donne le bon 
Îbir depuis les plus vieux 
jufqu’âux enfans de quin
ze ans  ̂ & le bon jour 
tous les matins. Il nous 
fit eiperer de nous con
duire , quand ion canot 
feroit fait, jufqu aux Aco- 
quas où il pretendoit al
ler auiTi, ÒC ne deman- 
doit pour achever ce ca
not que dix jours 5 mais 
quoy que nous fceuliions
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44 lournal du 'voyage 
bien la façon de com
pter des Indiens, qui 
font trois mois à faire ce 
qu’ils poiirroicnt exécu
ter en dix jours, nous 
nous refolûmes toutefois 
de demeurer avec luy 
pour eÜre fous là prote- 
< îon , & de luy periua- 
der^fi nous voyons qu’il 
difFcraft trop,d’emprun
ter un autre canot qui 
eiloit à cinq journées de 
nous , &  cependanc
prendre le plus que nous 
pourrions de connoiiTan- 
ce de la langue des 
Nouragues, qu’on nous
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difoic ertre celic des 
Acoquas &c des M erci- 
oux avec un peu de diffe- ' 
rence. N ous avions un 
peu d’aide par le m oyen 
de la langue des Gajibis 
que quelques-uns entem 
d o ie n t, ôc qui efloit fa
milière au Pere B echi- 
mel. C ette langue n’cil: 
pas belle com m e celle 
des Galibis qui eft dou
ce dans la prononcialionj 
mais celle des N oura- 
gues a quantité de mots 
dont il en faut pronon
cer avec des aipirations
fort ru d e s , les autres ne

D ij
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pcuvenc dire bien pro  ̂
nonccz que L ’s dents 
Terrées , il faut d'autre 
fois parler du nez ,  ôc 
quelquefois on trouve 
CCS trois diiîicultez dans 
un meime mor.

Le Pere Bechamel 
commença incontinent: 
à s’appliquer à l’étude de 
cette langue j ôc pour 
moy. profitant de fon 
travail,qui luy réiiiTiffoic 
fort heureuiément ; par 
le moyen de la langue 
des Galibis , je fis un 
petit récit delà Creation 
du monde , pour faire
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connoiftre à cette na
tion fon Créateur. Ima- 
non maiftre de cette 
caze, fut le premier qui 
prit pkifir à ce difeours,, 
eniuite le Capitaine , &  
cinq ou iîx autres qui 
repetoient en mon maû  
vais Naurague- en tra
vaillant ; D îch a fait te 
f i e l , lyieH a fait UTerre^ 

Il y avok là pluiieurs 
hommes qui avoient 
deux femmes, &  mefme 
il y en avoit un qui en 
avoir trois 5 cela ne 
m*empeicha pas de leur 
déclarer en leur parlant

kl'
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de la création de rHorn* 
me , que Dieu navoic 
fait qu une femme pour 
le premier Homme, &  
qu’il ne vouloir pas qu un 
liomme euil deux fem
mes. Encore que tous CCS 
Nouragues viiîcnt que 
nous condamnions leur 
coiKume de prendre 
deux & trois femmes en 
mefme temps , nean
moins ils ne dirent mot 
contre la Loy du Chri- 
ftianifme , qui ne per
met pas la mefme li
berté.

Voyant que ces gens-

itll'
A-il , Mitl 'H'
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Jà fe rcndoiem iî docileŝ  
je voulus voir s’ils pren- 
droient plaiiir au ehanc 
de l’Egliie, & pour cet 
effet j*ehtonnay le J\4 a- 
qnijicat au premier ton, 
e’ftant aidé par le Pere ôc 
nos deux ferviteurs. Ils 
en furent iî contens que 
les jours iliivans nous 
chantâmes ordinaire
ment trois fois quel
ques Hymnes avec une 
grande fâtisfaélion de 
leur part, meGaie quel
ques-uns apprirent à ré
pondre aux Litanies de 
la fainceYiefgeque nous
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chantions tous les foirs. 
Cependant le canot dê 
nojftre Capitaine iè fài- 
ibic fort lentement,Il & 
nous crûmes qu*il valoir 
mieux obtenir de luy 
qu’il en empruntaft un 
autre , ce qu’il nous ac
corda envoyant deux de 
fes gens pour cet effet à 
cinq journées de fon hâ- 
bitation en demander un 
commode.

Ce fut le vingt* huit- O
de Février que fes gens 
partirent , & voyant le 
lendemain premier de 
Mars, qu’il laiflbic partir

vine

"N • ) ' I,
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une autre bande de ies 
gens, nous crûmes qu’il 
eftoit bon de nous iervir 
de l’occaiion pour faire 
porter noilre bagage par 
quelques - uns, que le 
Pere Becliamel les ac
compagnai! avec un 
ièrviteur , &  que je de- 
meuralTe avec noftre 
fécond icrviteur auprès 
du Capitaine pour ne 
point le rebuter parce 
que nous avions beioin 
de là protection-

Après avoir demeuré 
quinze jours avec ce 
Capicaùie faiiànc prier

........  “ ■ E
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Dieu tous les encans au 
matin & au foir, & répé
tant mes petites inftru- 
âions à la plus grande 
partie, mais particulière» 
.ment à trois jeunes horn- 
mes qui eJftoienc bien 
mariez, les confirmant 
dans la refolution de ne> t

point prendre de fécon
dé femme, à quoy ils 
ne montroienc point 
avoir de difficulté. Je 
partis par terre le quin» 
ze de Mars pour aller 
trouver le Pere Becha
mel & attendre le Capi
taine dans ià Caze qui
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d̂evoic partir par eau 

einq jours apres avec 
ion canot , je n’avois 
que trois lieiies à faire 
par terre, & par eau , il 
y en avoir près de quin
ze. Je trouvay les gens 
de là encore plus dociles; 
&  quand le Capitaine 
fût de retour, de vingt- 
quatre perionnes , 
il n y en avoit que 
trois qui temoignoient 
ne prendre poînt de 
plaifir à mes inilruc« 
îions. Durant noftre iè- 
jour un ferpent vint de

I 1 f  *
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nous eiHons couchez &cs >,

mordit un chien de 
chaÎTe qui en mourut 
trente heures apres, cet 
accident nous fît du 
to r t , parce que le Ca
pitaine ôc le mai Are du
chien lattribuerent aux

' ;

prières que nous chanr 
tigns , c eft pourquoy 
je n'ofé plus chanter, 
mais je me contentois 
de faire dire la priere à 
toutes les perfonnes de 
cette Caze, à la reièrve 
des trois vieillards donc 
fay parlé, c’eft à Içavoir 

Capitaine Gamiari ^

I -

il
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deux autres.

Le neuviénle d’Avhl 
apres avoir beaucoup 
preifé le Capitaine pour 
noftre départ , il nous 
déclara qu’il ne voüloie 
point faire le voyage & 
que tout fon monde 
partiroit pour aller fur 
noftre route ou ils nous 
quicteroienc  ̂ quand 
nous ̂  prenderions le 
chemin de ferré pout 
aller aux Rivieres qui 
conduiiènt aux Aco- 
quas, ou quatre de cette 
bande n̂ous accompa»' 
gneroient, nous reeon-

E * • • ^wj
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Humes cjue ce voyage 
eftoic déterminé inde- 
pendemment de nouŝ , 
înais nous ne lailîàmes 
pas de les payer afin de 
nous ièrvir de cette oc- 
cafion J car il eut ejfté 
difficile d’en trouver 
d autres. Je m’oppofay 
toutefois à ce que tant 
de monde vint avec 

<> parce que les 
deuüt canots qu’ils 
âVoiént eiioient trop 
petits y cette difficulté 
fut grande & ne fut 
point refoluë que le 
lendemain quand nous
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fepreieniames au Capi
taine que nous luy laif- 
iions noftre CaiTette 
que nous en prenions 
fore peu de Traite 11 
pour noftre voyage , 
qu’à noftre retour je 
voulois demeurer chez 
iuy J que s’il ne favori- 
foit noftre voyage il 
falloic que je men re- 
tournaiTe à Cayenne 
qu’il ne verroit plus de 
Peres & n’auroit plus de 
Traite , cela le fît re- 
foüdre à diminuer le 
nombre de fes gens.

Le dix de Mars nous
' ■ E iiii
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jfS lournaî dit 'voyage 
partîmes au nombre de 
ièize, donr ie Capitaine 
en voulut, eftre pour 
trois journées afin de 
ramener Ton canot ; le 
foir nous mîmes pied à 
terre dans les bois, &  
Tonziéme après avoir 
paiîe plufieurs fauts 
dans les deux journées!, 
nous arrivâmes dans 
une Caze de Noura- 
gues à dix lieiies de 
l ’autre , nous y fûmes 
bien receus, &  nous en 
partîmes le treifiéme 
avec un troifiéme câ  
not fort petit od il y

V .
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àvoic deux hommeSj, 
une femme y &  nhe 
jSlle de dix à douze ansi 

■ Nous paiïàmes deux 
iàuts aflèz rudes 
nous arrivâmes à un 
troiiieme ou les canots 
ne peuvent paiièr, c’eft 
ce qui a oblige lesNou^ 
ragues à faire un che-i 
min par terre pour traî 
ner leurs canots prés do 
demie lieüe j ce iaut eft 
à deux degrez quarante 
fix minutes de latitude 
Septentrionale , il‘ n y 
eut que le petit canoE 
que les Indiens traîne^
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6o îdUrnal du voyagé 
rent par terre; le Capi-̂  
iaine nous c][uitta &  re
tourna avec les deux 
autres ,&  nous aîlâaies 
âu nombre de quinze 
nous mettre dans uii 
grand canot qui eftoig 
âu deiTus du làut que 
les deux peribnnes 
envoyées par Camiari 
avoient emprunté} qua- 
Ère lieües plus haut 
nous trouvâmes l’em- 
boucliure de la Riviere 
de'Tenaporibo &  nous 
allâmes coucher dans 
une Cazé proche, qui 

encore iûr Aproa-

K #ii
- -il niii
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giie, où nous trouvâ
mes cinq voyageurs 
Nouragues qui alloient 
au pais des Mereioux  ̂
outre leiquels il y avoit 
une femme qui avoit 
une petite fille de fept 
ou huit mois qui eftoit 
fort ^ malade. Imanon 
dont j*ay parlé eftoit le 
chef de cette bande  ̂
€ eft le plus grand Mé
decin du pais , c’eft à 
dire le,plus grand Jon
gleur , & quoy qu’il 
ioit un 'grand hypocri
te & fort attaché à la 
pluralité des femmes
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é i I^urnal du voy d^  
dans le mariage -, il ne 
laiiîâ pas de nous aver
tir que cette petite fille 
elloit fort malade ÿ c*eil 
pourquoy layant exami
née nous jugeâmes qu’il 
faloit la baptiier, ce que 
le Pere Bechamel fit au 
temps que ces voya
geurs partoient. J’avois 
baptize une petite fille 
dans la Caze de ces 
Imanon incontinent a* 
pre's fil naiiîànce a eau- 
se que fii mere lavoie 
miiè au monde fût de 
la boue i t  d*oû ils ne 
la vouloient point rett;

ivfiilr
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yer que dans un temps 
qui pouvoir eftre fort 
iong, eftant averti de 
çç deiordre & voyant 
qu’ils ne vouloicm rien 
mettre (bus Fenfanc 
pour l ’exempter dii 
froid de la Îdouc & de 
la nu it, je la baptize.

Le quatorzième nous 
partîmes de cette Çaze, 
&  incontinent nous en»
crames dans la Riviere• % 1

de Tenaporibo qui eft 
fort profonde & rapide, 
quoÿ quelle ferpente 
fo rt, nous eilions les 
jpremiers Franpis qu’on

i \
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îournal dit voja^c 
aie veu fur cette Riviè
re , &  nous içavions 
que trois Anglois y 
avoient efté tuez ài 
mangez , i j  il y a 
quelques années par les 
Nouragues; mefme ileft 
fort difficile de naviger 
fur cette Riviere à cauiè 
qu elle eil étroite &  que 
les grands arbres qui 
font aux bords en tom
bant portent le bout de 
leurs branches bien fou- 
vent fur lautre rive, de 
forte qu’il faut pafTer 
deiTus ou deiTous ces ar
bres avec beaucoup de— — "— — _ i.-. _ ' A fr-(



dans la Goyam 6 $ 
difficulté. Nous couchâ
mes une nuit dans les 
bois, &  le quinze nous 
arrivâmes à une Caze

,  . .  y

ou nous iejournâmes 
jufquau dix - huitième 
qui fut n.oftre dernicre 
journée fur cette Rivie
re , & le foir nous vîmes 
la derniere aiTemblée 
des Nouragucs iùr cette 
Riviere à vingt - quatre 
îieües de ion . embou<> 
ichure. Cette aiïèmbtéc 
de Nouragues confifte 
en quatre Gazes peu 
éloignées les une des 
jautres, ou il. y a plps de

1•' f!*î' *
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iSé iournal du 'V(̂ age 
iix  * vingt perionnes de 
beau naturel &z biea 
dociles, il n’y a pas un 
de la Caze qui n’ait prié 
Dieu tous les jours , 
cette Caze eftoit corn-t

pofée de plufieurs hotn- 
imes dont les uns né» 
ioient pas mariez , les 
autres eüoiem: mariez 
&  n’avoienc chacun 
qu’une femme avec la
quelle ils vivoienc bien, 
i l  y a beaucoup d’appa
rence qu’on feroit là de 
bons chreftiens. Cette 
Caze eil à deux degrez 
quarante - denz minutes

de

ils



dans U Gojane ' 67
de latitude Septentrioi 
nale , & pourrok avec 
Îcs voiiïnes &  deux au
tres qui font à deux 
Îieiies de là , donner 
de Temploy à un bon 
Millionnaire.

Nous par cimes de 
eetee Caze le ibir du 
vingt - fopt d’Âvril pour 
aller trouver nos con- 
dud:eurs qni eftoienc 
proche avec lefquels 
nous nous. mîmes en 
chemin par terre ne 
fifmes que cinq Iieiies 
dans- trois montagnes
ires-diâîciles.
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6§ Ĵ ouvnitl dn' ‘voyu^
Le vingc-neufiémc nou& 

fîmes environ dix lieiies- 
dans un chemin un pen 
plus doux , nous eou- 
.châmes dans les bois- 
comme la nuit precer 
denre j nos trois ,eon- 
dudieurs nous raontre- 
fent deux petits riiif- 
ieaux c|u’ils *diioienc 
eilre Tenaporibo & Ca- 
mopi qui eftoient forc 
rapides, & à cinq ou fix 
lie lies de là*, Tenapori'- 
bo e*it large de quarante 
pieds &  profond de 
douze à fond de cuvC;». 
(8c à quinze lieiies ou un

-  Il - ^
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|)eu plus, la Riviere de 
Camopi eft auffi grande 
que la Seine aü deiTous 
de Paris d’où on peut 
conjecturer quel circuk 
elle fair, •
Le trente nous allâmes 

coucher iur la Riviere 
d’Eisbi , d’où deux de 
nos Nouragues s’en allè
rent aux Nouragues de 
la Riviere dMnipi pour 
emprunter un canot ôc 
nous venir trouver à 
noitre couchée , car la 
Riviere d’Liski ie jette 
dans rin ip i -, ils firent 
cela pour noitre foula-

 ̂ r* * ;
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7o lournai dit 
gemer-it, noftre journeV 
ayant efté bkn forte à- 
proportion- de nos for
ces.

Le premier jour de 
May iis(̂  nous vinrent 
trouver avec un aiTcz' 
beau canot où if y avoit 
trois Nouragues qui n a- 
voient pas vû de Fran
çois n’y autres Euro
peans J leur vifage eftoir 
fort doux & ils- mon- 
troient avoir un naturel 
fort docile , ils retourne- 
ïent chez eux Ôc nous 
nous embarquâmes dans 
ce canot un peu apres

. I ‘

■ ,’f
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inidy & nous allâmes 
coucher dans les bois 
fur la Riviere d’Inipi où 
nos condu<5l:eurs racom- 
modèrent le canor I4  
ôc le lendemain deuxiè
me de May ayant def̂  
cendu fur cette Riviere 
qui efl: fort rapide envp 
ron dix lieües ,> nons 
entrâmes dans la Rivie» 
re de Camopi où mon-̂  
tant contre le cours de 
la Riviere nous filmes 
encore quatre 
Inipi perd Ton nom Ôc 
fait une groiïè Rivere 
avec Çamopi qui va ie

1



ijz lournal du voyage' 
joindre au fleuve clTa-' 
poq.ue 15 à cinq jour
nées de là, Camopi eil 
très- rapide & a ranc 
de fauts très - difliciles 
qu’on ne peut les com
pter , nous montâmes 
fur cette Rivière le 
îroifiéme èc quatrième 
de May avec bien de la 
peine &  du danger. Le 
quatrième de May nous 
couchâmes fur une ro
che plate , où il y avoir 
un demy Toiéb. ruiné 
que nos gens rétabli
rent avec des feuillages  ̂
nous paiTames ce jour

4 1 - ..



dans la Goyam  
à par un endroit dange

reux J, tant à ‘caufe d un 
feut difficile , qua cauie 
qu’il* cldoit commandé 
d’une Caze de Noura- 
pries qui eil la derniere* 
de cette nation où le 
maiftre eft Morou qui 
eiï la nation d’un In
dien qui fut pendu àCa- 
yenne , il y a plus d’un 
àn pour avoir tué un 
François , nous 'pou
vions appreliender qui! 
ne voulut à la façon In
dienne vanger cette 
mort iùr nous, mais un 
de nos eonduéleurs qui

s ,

. i
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■̂ 4 Îournal dii njoja^' 
elioic aufli Morou a voi s 
epoufé ià fille , & nous 
ciperions que la prefen-' 
ce de ce jeune homme 
que nous croyons Nou»̂  
rague en̂ pêcheroic la 
mauvaife humeur de ceg 
homme comme il ar
riva, & apres nous abor-* 
da'mes noftre roche pla
te qui eil iur la Terre 

Acoquas , nous 
receumes une grande 
coniblation de voir nos 
trois Gondu6beurs de
mander leur fou per par 
le iîgne de la Croix, ou 
jamais peribnne ne

l’a voit

< ' !■
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î ’avoit fait fans. qu*il eut 
efté neceiTaire de les 
avertirm ais ce qui aug
menta noftre joye, fut 
qu’.aprés le fou per , le 
plus jeune de nos con- 
duiifeurs J. qui peut avoir 
17. ans*, de fon propre 
mouvement chanta dans 
lè toTn de l’Egliiè , S a n é i a  

t ^ a r i a  , o r  a  P r o  n o b i s ,  

ne luy ayant appris que 
cela ; je cominuay les 
Litanies, &  il me répon- 
doit. Sur la fin du jour 
le principal de nos Con
ducteurs donna un fignal 
àvec une forte de flûte

G



yé I outyiaI dit 'Voyage 
qui ie fait entendre de 
fort loin 5 le lendemain 
cinquième de May fut 
pluvieux toute la mati
née , &  nous empefcha 
de partir •, mais nonr 
obftant la pluye nous 
vîmes vers les neufheu- 
res du matin trois jeu- 
nés Acoquasquieftôient 
envoyez pour nous re- 
connoiftre ; nous partî
mes avec eux vers e mi-
dy, &nous arrivâmes un 
peu apres eux fur les trois 
heures à la premieré 
Caze des Acoquas, qui 
eft à deux degrez vingt-



dans lu Goyme, yy 
cinq minutes de latitude 
Septentrionale. Ils fu
rent fort contens de 
nous voir , car il y a- 
voit probablement long
temps qu’ils avoientüuy 

• parler de noftre voyjage. 
Ils s’accouilumerent fi 
facilement avec nous, 
qu’il n*y en eut pas un 
dés le troifiéme jour qui 
refulaft de prier Dieu -, Sc, 
tous les jours nous leur 
avons iàit dire la Priere 
matin &. loir. Le deu
xième jour noilre pre
mier . Conducteur nous 
mena dans deux autres

G i j



y 8 lournal du ‘voyage 
Gazes alTez proches, où 
on nous reçut avec au
tant d’amitié que des 
Eftrangers en peuvent 
attendre d’un peuple 
barbare. Incontinent les 
gen.s éloignez d’une jour
née ou environ furent 
avertis de noftre arrivée, 

vinrent nous voir. Ils 
admirbient tous nos 
chapeaux, nos foutanes, 
nos fouliers , un Fuiil 
que nous faiiions tirer 
à noftre premier Con- 
duéleur de temps en 
temps dans les grandes 
AiTemblées, les Images
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die nos Bréviaires, noftre 
écriture, le chant del’E- 
glife qu’ils vouloient en̂  
tendre iouventefois du
rant la journée. Iis écou- 
toient avec attention 
nos in ftru itions, & té
moignèrent de fort bons 
fentimens quand nous 
leur' dîmes qu’autrefois 
les François ne connoif- 
ibient pas Dieu j mais 
que des gens de bien 
ertoient venus dans nô
tre pays qui nous avoienc 
enfeigné qu’il y avoit un 
Dieu qui nous vouîoic 
rendre bien-heureux dans

G « • •llj
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So I&urnal da visage 
îe C ie l, & ce qu’ii fal
loir faire pour y aller  ̂
que nous citions vernis 
leur faire la mefme cha
rité , afin qu’ils puiTent 
aller avec nous dans le 
Ciel. Ce qui m’a donne 
bonne eiperance.de la 
converfion de cette Na
tion , ceit qu*ils one 
e'couré avec refpedt les
Commandemens d« 
Dieu les plus contraires 
à leur ancienne façon de 
vivre ; c’eit ce qui me 
donne iujec de parler 
plus diitinétemenr de ce 
que j ay remarqué dans
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les deux N ation s.

L es N ou ragu es Ôc les 
A co q u a s  (ont en faiu de 
R e lig io n  com m e les G a- 
libis : Ils reconnoiiTenc 
q u ’il y a un D ieu  lans 
l ’adorer : Ils d iie n tq u e fa  
d em eu re e fl dans le C ie l 
fans fçavoir fi c ’eft un e f  
p r i t , &  fem blent p lutoft 
croire qu ’il a un corps. 
L es G a ’ibis appellent 
D ie u  16 T a m o u c ic a b o ;

I <>*

c ’eft à dire , l’ancien du 
C ie l  : L es N ouragues ôc 
les A co q u as l’appellent 
M a iré , &  ne s’en entre
tiennent jam ais que dans

G iiij
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des diicours fabuleux, ils 
ont beaucoup de iuper- 
ilitions qui ne font que 
des contes & badineries 
d’enfans , dans lefquels 
je n’ay remarqué aucune 
idolâtrie  ̂ mais je crains 
fort que leurs Meciecins 
dans leurs Jongleries ne 
corrompent les femmes 
& les filles, car ils m’ont 
donné grand fujet de le 
croire.

Le naturel des Nou- 
ragues & des Acpquas 
eft doux ; mais plus les 
Noura^ues font e'loi-r»
gnez de la mer , plus

i Î i ’Î i ^
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ils iont traitables j la fré
quentation qu’ils ont 
avec les Indiens du bord 
de la mer les rendant 
plus libres Si plus diffi-' 
ciks à entretenir : mais 
il eft certain que les Aco- 
quas font tous autres 
qu*on fe les- figure à 
Cayenne parmy • Its 
François, qüilescroyenf 
traîtres, ferçees, cruels, 
perfides à leurs hoftes: 
Car s’il faut juger de la 
Nation par la connoif- 
iance de près de deux 
cens que nous avons 
veus, ils (ont tous bons,



§4 tournai du voyage 
affables , joyeux àc faci
les à écouter ee qu’on 
leur dit, Îleffvrayque 
depuis peu ils ont exter
miné une petite Nation, 
&  qu’ils en ont mangé 
pluiîeurs, mais j’attribué 
cette barbarie à la mau- 
vaife couiiume du pays 
pî^Koit qu’à leur naturel, 
ce qui me Îèmble tres- 
proliable ; , parce qu 
yant appris deux ou trois 
jours après noftre arri
vée qu’il y avoir encore 
à demie journée de nous 
de la chair d’un Maga- 
pa ÿ c’eiî: une Nation qui
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leur efl: ennemie , qu’ils 
avoient tué tout récem
ment , l’ayant tué avec 
un autre qui les épioient 
pour en prendre quel
qu’un à l’écart ; &  de 
plus un de nos domeili- 
ques nous ayant appor
té la mâchoire d’un jeu
ne homme , nous leur 
dîmes que cela n’eftoit 
pas bien , & que Dieu 
défendoit de tuer un en- 
nemy quand on le tient 
prifonnier y & de le man
ger après l’avoir tué j ils 
baiiTerent les, yeux iàns 
répliquer aucune parole.
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Une autre fois un maî
tre de Caze ayant ouy 
dire que IcsGaîibis pour 
nous détourner d’entre
prendre un tel voyage, 
nous avoient menacez 
que nous ierions roüis 
chez les Acoquas , il pa
rut tres-indigné de œtte 
menace , & ne s appaiià 
que quand j ’eus dit que 
j ’avois pris ces Galibis là 
pour des menteurs ôc 
pour des'fols outre ce
la leur ayant raconté 
comme j’avois eité pris 
17 prifonnier de guerre 
par les Ânglois,ôerendu

Î5 »
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àux François, fans ĉu on 
m’eût fait aucun, mal, 
& que Dieu ne vouloic 
pas qu’on tuaÎl ceux qui 
eftoienc pris en guerre. 
Us. femblerent aflèz ap
prouver cette Loy j c’eil 
là un des points mieux 
eftablis &  receus de 
tout temps chez les 
Acoquas, & mefme chez 
les Nouragues ; & il 
femble par ce que je 
viens de dire, qu on les 
empefcheroit bien de 
commettre cette barba- 
riç , que de tuer &  manr 
ger leurs ennemis.

ir 1

i.
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, SS lûurnal du njoya^
La Polygamie elt le 

fécond obilacle que nous 
trouvons pour la Re li
gion ChrefHenne dans 
ces deux Nations de 
Nouragues &  d’Aco- 
quas J car pour un hom** 
me qu’on trouve n’a
voir qu’une femnie , il y 
en a iix qui en ont deux 
&  trois : L ’efperance
qu’on peut avoir de dé
raciner ce vice n’eil pas 
pour les perfonnes qui 
font déjà mal engagées, 
mais feulement pour les 
hommes qui n’ont çn- 
çore qu’une femme, ^
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pour les jeunes garçons 
<jui ne font point enco
re mariez, auiquels on 
pourroit perfuaider de iè 
contenter d’une femme« 
Je ne vois rien à elperer 
pour les autres.

La façon de vivre des 
Nouragues &c des Aco- 
quas entreux eft fort 
douce, &  a quelque cho
ie de plus humain que 
celle des Galibis. Par 
exemple , chez les Gali
bis les mariez diihent 
chacun en fon particuî* 
lier î ceux qui ne font 
point mariez mangent

it’
r
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Journal du v^ate 
tousenfemblc j &  routes 
ks femmes, les filles &  
les petits enfans fe reti
rent d’un autre cofté 
pour leur repas. Les 
Nouragues &  les Aco- 
quas font autrement 5 
car le mary mange avec 
ià femme ou iès fem-- 
mes &  fes enfans avec 
une paix & une union 
admirable. Ils ne i8 boi« 
vent pas beaucoup J mais 
ils font grands mangeurs, 
&  pour avoir dequoy ils 
font toujours à la chaile 
ou à lapefehe, iàns épar
gner aucunement leurs

peines.
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peines. Ils loiK tous 
jmencfurs comme tous 
les autres Indiens cjue 
nous connoiiTons 5 èi 
quand ils voyenc que 
leur menfon^s dé- 
couvert ils ie retirent- un 
peu honteux , mais fans 
appréhender de mentir 
à la première occaiion. 
Les Nouragues ont tâ
ché de nous intimider 
par pluheurs contes qu ils 
inventoient., pour nous 
faire perdre la refolution 
d’aller aux Acoquas, afin 
que nous dépeniàiTipns 
chez eux ' toute* noilrc

H

N.
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(pi I&urnal du voyage' 
Traite ; tamoll nous di- 
lant qu’ils avoienc vu les- 
pas de quelque belle 
farouche inconnue, tati- 
tofè que les Caranes leurS' 
ennemis couroient dans- 
leurs bois , &  qu’ils 
avoienî remarqué les pas 
de trois de cette Nation 
aiîèz proche de leur Ga
ze , ôi divers contes corn* 
me ceux cy jmaisvoyanc 
qu’îls ne pou voient pas- 
nous épouvanter, ilsfai- 
loient ce que nous deiî- 
rions. Ce mefme vice, 
eil caufe qu’ils promet
tent beaucoup ôc tienh

;

: ' i
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iïent peu leurs proméi-* 
ies.i ce qui arrive de ce 
qu’ils n’ont pas refpric 
d’eftimer chaque choie 
félon ià valent & Ton im
portance V ainii ils ne‘re
gardent pas ’̂ils font tort 
à une perionne en luy 
manquant de parole, ou 
s’ils en feront deshono
rez. Pour bien conce-' 
voir combien grand eft. 
ce 'defaut dfe ces deux, 
î^ations J, qui eft com
mun à toutes IçsNations 
des Indiens que nous 
connoiiFons , il faut les 
comparer à de petits en-

H ij
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94 Iournal da voyage  
fans, qui n’eftiment c£’ 
qu’ils voyent que par fan* • 
taific. Ils font aufli iu- - 
jets ail larcin, & en cer- - 
taines ocoafions il fàuc 3 
eftre bien fur les gardes i 
pour ne rie« perdre au- - 
prés d’eux.

Les Nouragues font- 
environ  ̂ cinq à fix c- ns*
perfonnesles Mercioux / 
qui demeurent à leur 
Oüeft leur font égaux en i 
nombre ; les Acoquas . 
font àjeur Sud, qui nous ! 
ont caché la fqj'ce de leur 
Nation ; toutefois j ’ la i 
crois trois ou quatre fois l
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plus tone que celle des 
N ou r ague s -, car ayant 
demande à une vieille 
femme combien il y 
avoir de Gazes d’un cô
té que nous luy mon
trions , elle nous ditquM 
y en avoir dix j êc luy 
jnontranr le collé oû de- 
meurok leur grand Ca
pitaine, elle prit une pob 
gnée 19 de les çlieveux, 
pour nous faire entendre 
le nombre des Gazes 
qu’il y avoir de ce collé 
la entre les Acoquàs ôc 
lés Mercioux. Ils nous 
©rît dit qu’il y avoir la

y ,-
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les Acoquas difenc leur 
eilre égaux en force : du> 
cofté de l’E it & Sudeft 
font les Pirionaux , ôc à 
Pe u  les Pinos, les Ma- 
gapas ; ôc au milieu de 
tous ces Peuples font les* 
Moroux , qui font fort 
Barbares. Tous ces Peu- 
pies parlent une meime' 
Langue ., & font enten-" 
dus encore des Caranes, 
qui font ennemis des 
Nouragues. Us diiênt 
encore que les Maranes, 
qui font une fort gran
de Nation 3 entendent

".i'.



dans la Gojan&, 
cctte mdme Languejau 
Sud Sud-oüeit des Aco- 
quas ibnt les Aramiiàsj, 
qui ont beaucoup de Ga- 
libis dans leur langage, 
iàns neanmoins connoi* 
tre»Gette Nation. Les 
Acoquas diiènt que c’eft 
une fort grande Nation;O '
s il y a un lac de Patime, 
ces Aramifas iPen.peu
vent pas eftre éloignes 
de quarante lieues du 
cofte du Nord. Nous 
n’avons pu rien appren
dre de ce Lac , il n’y a 
eu qu’un Nourague à qui 
ayant demandé s’il na-
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voie point connoiiiance 
d’un grand amas d’eau, 
comme la mer ou le fa
ble efl de Caraeoli, c cft 
ainii qu’ils appellent l’or, 
l’argent & le cuivre , qui 
me dit qu’il n’avok rien 
veu de fembîable. Ces 
Aramiias font dans la 
mefme longitude duO
monde , que les Cartes 
mettent la partie Oriert- 
tale du lac de Patime. zo 

Apres avoir ièjourné 
chez les Acoquas douze 
ou treize jours , lair iè 
rendit mal fain par une 
chaleur très- grande, avec

fore



dans.U GoyAM. 9  ̂
fort peu de vent qui 
idufle prefquè toujours 
en ces" païs-là , & les 
xend habitables. Le Pere 
Bechamel eut une fîe'vre 
tierce, & le plus fort dé 
nos valets fut auiîi fort 
malade. Nous preiTâ- 
mes donc nos Condu- 
iiieurs de partir, voyant 
qu ils n avoient pas vou
lu nous conduire pîii? 
avant, ny permettre que 
les Acoquas allaiient 
quérir leur Capitaine qui 
cftoit à trois journées de 
nous, avec lequel nous 
voulions faire quelque

I

r
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alliance. Ces trois Con- 
dudeurs devinrent ihib- 
lens, croyant què c’e'toit 
pour les honorer que les 
Acoquas eftoient venus 
en U grand nombre, 
quoy qu’il y ait bien de 
happarence que la cu*- 
riofité de voir les Fran
çois les avoir attirez. Ils 
fe rendirent fâcheux, 
particulièrement le Mo- 
rou , qui fît. paroiftre 
tout à fait fon méchant 
naturel, perfùadant aux 
Acoquas que nous leur 
devions, laiiîèr toute nô
tre Traite. Ces propoG-

Vi f:
i;v,

J I
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tiens il déraifonnables 
ne nous eftonnerent pas 
beaucoup , mais pour 
leur laifler une douce 
efperance de noftre re
tour , nous donfiâmes 
un ferrement zi de 
trente ibis à un hom
me qui n avoit qu’une 
femme pour avoir un 
grand Hamac tz à mon 
reebur , promettant de 
luy donner pour achè
vement de payement une 
Serpette & un Coûteam 
Je le choiíiííbis pour ho
norer les bons mariages, 
il le reconnut- bien , &

I ij
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nous promit de ne point 
prendre de fécondé fem
me durant que la fien- 
ne vivroit, avec laquelle 
il avoit déjà paiTé huit 
ou neuf ans pour le 
moins , car ils avoicnt 
une fille d’environ fept 
ans ; cela facilita noilre 
départ.

Le vingt-cinquième 
de May nous nous em
barquâmes fur la riviere 
de'.Camopi dans deux 
Canots, le Pere Becha
mel eftoit dans le plus 
petit avec noilre princi- 
m l NGuraguexôc un-Aco-

1 '
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<̂ uas qui vouioit venir à 
Cayenne : J’cilois dans 
l’autre avec nos deux 
Valets , le Morou & le 
jeune Nourague, qui ne 
prenant pas garde à ic 
bien conduire, laiiTerent 
aller le Canot dans un 

. grand faut ii prés du pré- 
cipicè , que ceux qui 
eftoient avec le Pere> 
s’écrièrent comme nous 
croyans perdus. Ces 
deux jeunes gens fireni 
>ar un grand effort aller 
e Canot à l’abry d’un 

Rocher qui rorapoit le 
cours des eauxj &eftanc

_ I iij '
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montez iur ce Rocher,
ils tirèrent à force de
bras le Canot hors de *
ce precipice. I l y a 
iàns comparaifon plus 
de danger à defeendre 
dans ces iauts qua mon
ter , parce qu’on.prend 
les endroits où l’eau eft 
fbible pour faire monter 
le Canot à force de bras, 
au lieu qu’en defeen*» 
dant ils prennent le plus 
fort des eaux avec des 
rifques de la vie qu’on 
ne peut pas expliquer.

Apres avoir paiTë tous 
ces dangers le fécond
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jour de noitre embar-’ 
quenient, noftre jeune 
Nourague qui nés eftoit 
jamais trouvé en ièm- 
blabies occafions , die 
en fon langage, Dieu ejî 
bon qui ne s'ej} point fâché 
contre nom. Ellant arri
vez au chemin par terre 
qui eiloic entre la riviere 
dinipi & celle de Tena- 
poribo, nos Conduéteurs 
qui .choient fort char.« 
gez de Hamacs & autres 
choies qu’ils avoienc 
achetées chez les Aco- 
quas, ne voulurent pas
nous recourir comme iis

»I * • » •inj

•■V .»
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•auroient faicfi ce Morou 
ne les euft mis. en mau- f- 
vaiie humeur. Ils mar- b 
choient fort vifte, com
me c’eft la couftume 
des Indiens , quand ils 
font chargez , &  enfin 
nous laiflèrent à cino 
lieues de Tenaporibo , 
d*oû par la grace de 
Dieu nous nous retirâ
mes fans nous egarcr̂  
fuivant un fentier dans 
lequel ou il eftoit moins
facile à connoiftre, les

»

gens avoient rompues 
de petites branches , 
pour nous montrer qu’ils

I «

* ^
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avoient paile par là. 
Qwnd nous fumes à 
trois quarts de lieuqs 
des premieres Gazes, 
nous entendîmes des 
Nouragues qui nous ap- 
pelloient , & qui nous 
apportoient à manger de 
la CaiTave, du Pôiilbn, 

du Oüicou pour 
boire.

Le premier jour de 
Juin noftre jeune Mo- 
rou nous traita fort mal 
eftant yvre, cela nous 
fit refoudre à retourner 
à Cayenne dans un au
tre Canot ôc avec d*au-
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très Indiens, à caulè de 
nos maladies qui s’aug- 
naentoient- J’avois une 
fièvre bien violente &  
une grande toux, lePe- 
re Bechamel eftoic fort 
malade & le plus fort de 
nos ièrviteurs -, nous 
avions befoin d’une par
ticulière aiîiilance de 
Dieu pour trouver quel
que . commodité pour 
noilre retour , ce fut 
pour . lors que Dieu 
flous fit paroiftre qu’il 
avoir un foin très* parti
culier de nofire conièr- 
vation, nous fourniiTant

: i \
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ce ^ u i nous eiloic ne- 
ceilaire , non pas dans 
le tem ps que nous le 
fouhaÎMons , ny cTe la 
façon  que nous ju gion s

m eilleure , mais claiis 
le jour ôé de la m anié
ré qui nous eftoit la 
plus convenable- ju iqu ’à 
noftre arrivée à C a y e n 
ne.

L e  fécond jou r d e ' 
Juin nous fîm es m arché 
avec le prem ier N o u - 
rague qui nous avoir 
rendu quelque fèrvice à 
C a ra o tib o  à trois lieues 
d A proagu e , qui e fto it
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d’un fort bon naturel», &  
qui eilôit venu là avec 
deux autres Nduragues 
du mefme lieu <k Ga- 
raotibo, qui nous ai- 
moient aiTez, &.qui vou- 
loient retourner au plu* 
to il chez eux , nous le 
déterminâmes à partir 
dés le lendemain pour 
éviter que noilre Mo- 

'rou ou nos autres Con- 
dudieurs qui eiloient 
ailleurs ne s’oppofaiTenÊ 
à noftre deiTein. l! fal
loir faire trois lieues par 
terre ou fept lieues par 
eau pour aller où eiloic

M
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le Canot de cet hom-

«

me, mais j’cilois ii ma
lade que je ne pouvois 
pas faire le chemin par 
terre , & noftre valet 
elloit auflî malade que 
moy , il fallôit donc 
trouver un Canot pour 
aller par eau, Dieu nous 
en fît avoiç un petit, 
que nous loüames, qui 
eftoit enfoncé dans l’eau, 
&  qui eiloit aiTez grand 
pour nous porter qua
tre J à Cçavoir rindien 
&  ià femme. , noftre 
Serviteur &  moy : Le 
Pere FechanKii eut le
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courage, quoy que bien 
malade , de faire le 
voyage à pied avec nô
tre autre Serviteur. Nô
tre defir eftoic de par
tir dés le lendemain du
lieu où eftoit le Canot

\ *

de ce Nourague , mais 
nous n’euiîions pù iùp- 
porter cegre fatigue là, 
Dieu pourveut à cette 
occafion permettant 
qu’on nous retint onze 
jours dans cet endroit, 
où il y avoir prés de ioi- 
xante peribnnes, où le 
maiilre de tous qui avoir 
ion fils dans letoifinagc

L ,

11 ,
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Cayenne, nous don

na une Caze particuliè
re pour nous retirer du 
bruit d une grande ré- 
joüiiïànce qu ils alloienc 
faire, 6c commanda à fa 
femme de nous traiter 
le mieux qu’elle pour- 
roit : C’eftoit partie par 
bon naturel, partie auiîi 
pour empeicher que ion 
-fils ne fufl: rnaltraité par 
les François à Cayenne. 
Dieu vouloft encore que 
durant ce temps-là nous
inftfuifiiïions une fem-

/

•me toute rongée de 
chancres, & quelle fuft
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feaptizée j c’eft ce que 
le Pere Bechamel fit la 
veille de noftre départ 
de cet endxoit. Le Per-e 
Bechamel n’eut pas la 
force de dire ion Bré
viaire en fe promenant, 
tant il eiloit foible, &  
le lendemain Dieu luy 
donna aiïèz de force 
pour aller à prés d’une 
Îieuë de là pour s’em
barquer. Il ne nous 
reftoit qu'une difEculté, 
eftant entre les mains 
dé trois Nouragues*tres- 
bons , c’eftoit de ibrtir- 
de la Caze de Camîati,

§c d’en
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dcins Id (joydYic ne
d’en retirer noftre%

Cailettc où eitoic toute»

noitre Traite , & *de 
trouver quelque com
modité pour defeendre 
jufqu’à remboucheure 
d’Aproague. J’avois pro
mis à Camiati de de
meurer chez luy aprés' 
mon retour des Aco- 
quas i ces gens-là onr 
bien de ia peine de voir 
qu’on remporte de la 
Traite hors de leurs Câ
zes &c nous avions a
craindre qu’il ne nous 
retint deux mois chez. 
luy avant que de nous

K
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conduire chez les In
diens, qui demeurent à 
reiîibouchure d’Aproa- 
■gue : Dieu nous leva tou
tes ces diiïicLîlcez j car 
nos troisNoura?ues nousO
.promirent de nous cc>n- 
duire jufqu a la mer, 
moyennant un certain 
payement bien modi
que. PaiTmt devant la 
Caze de Camiàti nous 
trouvâmes qu’il eftoic à 
la ChaiTe , &  ceux qui 
eiloient en fa Caze 
eftoient ou Tes deux 
femmes, ou des Etran
gers, quin’oferent poi-nt

•ii

■ S i
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nous empeicher depren* 
dre noftre jGaiîètre, &  
nos trois Condudleurs 
qui craignoienc de dé
plaire è Camiati leur 
Capitaine n’oferenc pas 
neanmoins nous refufer 
de nous conduire à une 
Caze qui efloic^à une 
lieue au de.iTous, où pour 
lors il ny avoir pericm- 
ne J ôc où ils devoienç 
aborder pour aller par 
terre à Caraotibo d'où 
ils eiloieiu, & pour con
duire là leurs femmes Sc 
nous venir retrouver , 
quoy qu’ils euiTent tâché

K ij

I



i: i

r

I '

J] 8 ÎQ U rm tdu n^oja-gc 
de nous faire mettre pied 
à terre cliez,Gamiati &  
nous y laiiîer. Eftanc 
arrivez à eette Caze de- 
ferte je me trquvay fi 
mal qne je penfay mou
rir , & eilan-c foulage, 
voyant que le maiilre 
du Canot voulpic aller 
parier à Camiati , &
qâ un de nos valets de- 
mandoit à Ty accompai- 
gner pour retirer u»  
chien* de ehaiÎe qu it 
âvoit achète qui s y 
eftoit échapé, je luy dom 
nay un. ferrement de 
trente fols pour prefem

r
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îer de ma part à Ca- 
miati ÿ pour donner or
dre à ics femmes de 
me faire un Hamac, de 
oue je luy payerois le 
rerte à mon retour, qui 
ieroic incontinent que 
j ’aurois recouvre ma 
fanté  ̂ c’eitoit aEn iju’il 
»e EE  point de tort à 
noftre valet qu’il ne 
s’oppofaft point à noftre 
retour. Le maiflre du 
Canot raconta fi bien à 
Camiati l’iniulte que ce 
jeune Motou nous avoir 
faite , & le mauvais efiat 
de nia iànté , qu’ayani
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receu le preicnt que je 
luy envoyois , il voulue 
m’accompagner jufqua 
l ’embouchure d’Aproa- 
gue chez le Capitaine 
des Sapayes , qu’il vou
loir aller -voir depuis 
long-temps, & qui eftoie 
ion bon amy. Il vint 
donc le lendemain avec 
un.de Tes enfans, qui a 
plus de trente ans > &  
îes deux femmes , Se 
renvoya chez eux deux 
de - nos Condu(3:eurs, 
prenant leurs places. Il 
envoya par terre les 
femmes &  lun de nos

f
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valets durant une lieue, 
l ’autre ierviteur demeura 
dans le Canot pour ra
mer , ou , ielon le terme 
du païs , pour pagayer 
avec ces trois puiiTans 
Nouragues , & nous y 
rcilâmes auili à cauie 
de noilre foibleiïè , qui 
nous empcichoit de fai-

• I- ■re cette lieue par terre. 
Ils avoient ainfi déchar
gé le Canot pour paiTer 
un faut de la Riviere ix 
rude & il difficile , que 
les IndienI en pailirenc 
dans les dangeirs qui 
eftoient extrêmes : Une
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fois entr’autres iis tirens 
tant d’efforts pour em- 
pefcher que le Canoe 
ne fu ll emporté dans 
un preeipice , que s’é
tant rangez à Tabry d’un 
Hocher qui rompoit le 
cours de Î’eau , ilsiere- 
poierent un demy quart- 
d’heure, n'ayant plus de 
force , ôc pouvant à pei
ne reipirer. je me fuis 
trouvé deux fois en pro
chain danger de périr 
dans deux Navires .j. 
mais l’aiped: !de ce iàulc 
de la Riviere eftoit plus 
effroyable que tout ce

qus;
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q̂ue jay vu fur mcr.

Lc 19. de Juin nous 
paiTâmes deux iaults; au 
premier ils envoyèrent 
les femmes par terre, & 
traverièrent la Riviere, 
pour fçavoir d’un Gali- 
Bis qui eiloit là depuis 
peu pour faire une nou
velle habitation, quelle 
route il fàlloit tenir pour 
éviter le naufrage , à 
eaufè que la pente du 
lit de la Riviere donnoic 
une grande rapidité à 
l’eau , & qu’il y avoi ; 
quantité de roches ca" 
ichées oji l'on pouvoit

L
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heurter &: ie perdre. 
Ayant veu que nos gens 
ie troijvoienc fort em- 
baraiTez , nonobftanc 
toutes les inftru6lions 
que cet homme leur 
donnoit, nous le priâ
mes de nous conduire 
dans ce mauvais pas, 
luy promettant un Haim, 

ce qu’il fit volontiers 
&  heureuièmenc. Au fé
cond qui eftoit le der
nier fur Aproague, nous 
mîmes tous pied à terre, 
marchant au long de 
l ’eau fur des roches tres- 
diâîciles, &  les Noura^
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gues cenoient le Canoe 
attaciie par derrière avec 
un lien , ôc le faifoienc 
couler doucement dans 
cet endroit bien dange
reux quand la Mer eil 
baiïè, car la marée hau
te la couvre , quoy qu’il 
foie à vingt-cinq lieues 
dans la Riviere.

Apres avoir paiïe tant 
d’écueils par la miferi- 
corde de Dieu , nous 
nous trouvâmes fans 
CaiTave , iàns viande ou 
poiiïbn, Îàns Ouicou , à 
une journée ôc demie de 
la Gaze des Sapayes 3

L i.
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mais Dieu par ia bonté 
avoir pourveu à cette 
grande neceffite ; car 
coiloyanc la Riviere nous 
vîmes un chien qui ab> 
bayoir,. Les Nouragues 
appellerent celuy qui 
pouvoir eilre à la chafle, 
&  furenr bien réjoüis de 
voir venif leur bon amy 
le Capitaine des Sapayes« 
qui nous iâlua auiTi avec 
démonftration d'amitié. 
Nous fîmes ce que les 
Nouragues n'oibienr fai
re , qui eiloit de luy de
mander des vivres àache- 
ter , luy expoiànt que
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nous n*avions rien du 
tout non plus que les 
NouragUes. Qjwnd il eue 
appris noftre grande ne- 
ceiïité il envoya quérir 
ion Canot , qui eiloic 
grand , & très bien rrm- 
ny de CafFave , d’Oüi- 
cou , de viande ôc de 
poiiTon 14 boucané , 6c 
nous en fournit & aux 
Nouragues , Jont nous 
le payâmes iur le champ. 
Il nous dit que ià retrai
te eftoit à une lieuë de 
là , ou il nous viendroit 
trouver le loir , & que 
fon petit demy toiél ne

L iij
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fuffiianc que . pour iuy ôi 
les gens , nous en fif- 
iions un autre pour nous-, 
l î  vint vers la nuit, &Ie 
iendemain il nous fit en
trer le Pere Bêchamel ôc 
moy dans fon Canot, 
jugeant que celuy des 
Nouragues eftoit trop 
chargé.

Ce fut le vingt-&-un 
que nous arrivâmes dans 
i ’habiration de ce Capi
taine des Sapayes , ou 
nous fûmes bien receus. 
A peine eftions nous ar
rivez là que nous com
mençâmes àpenièrcom-

I ) :
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înent nous en iortirions 
pour nous rendre à Ca
yenne , ôc il ne nèüs ve- 
noic en penfée aucun 
moyen plus prompt que 
de periuader au Capi
taine desSapayesdenous 
y. mener luy-meime, ce 
qui nVuft eilé que dans 
trois femaines &: à grands
r  .  .  ^  .ira is, mais Dieu y avoic. 
pourveu , car le lende
main nous apprîmes que 
le jour fuivanc un Capi
taine Galibi viendroic 
prendre un Sapaye pour 
aiicr à Cayenne, & de là 
à Maroni ̂  d'où il vouloic

L iiij
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ramener iôn fils quieitoie 
la chez les Sapayes de
puis deux ans, &auiïiun 
fils du Capitaine des Sa
payes. Il nous receut à 
peu de recompenÎè dans 
ion Canot, & nous allâ
mes coucher dans unp 
îilette qui eft un peu 
éloigne'e de la Mer dans 
la Riviere, où nous de
meurâmes fe vingt-qua
tre. Je remarquay là 
que la Mer montoit huit 
pieds, & je conclus de 
là puiiqu*elle couvre le 
dernier iàut de la Rivie
re , qu’il n’y a que huit
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pieds de pence depuis 
vingt-cinq lieues jufquà 
la Mer. Durant la nuic 
ils entendirent le ery d’un 
oifeau 9 & dirent en Ga- 
libis, Voila le Diable tp i 
m e i Je les repris , leur 
diiànt qu’ils fe trom<- 
poient, que le diable n’a- 
voit point de corps , & 
qu’il eftoit comme noftre 
ame, qu’ils avoüent eitre 
inviiîble & immortelle, 
ce qu’ils ne diiènt pas des 
diables , precendans que 
leurs Médecins ou Piaies 
les tuent avec de gros 
baûons. Les Nouragiics
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d’une Gaze firenc une 
figure d’homme dans le 
ch emin par où ils pen- 
ioienc que le diable ve- 
noic dans leur Gaze la 
nuit 6c les rendoit mala
des , afin que durant' 
qu’il s’arrefteroit à ce 
fantôme comme fi c’é- 
toit un Nourague , les 
Piayes qui veiileroienc 
rapperçeuiTent & le tuaf* 
iènc. Nous partîmes de 
cette Ifle pour aller cou
cher à Co , d’oû le len
demain nous vîmes plu- 
fieurs Canots de Galibis 
en Mer, qui alioienc vers
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îa riviere des Âmazones, 
ôi que le maiftre de nô
tre Canot & le Sapaye 
allèrent vifiier , fe traî
nant fur les vafes à Mer 
baiTe , & virent dans un 
de ces Canots les deux 
jeunes garçons qu’ils al- 
loient quérir à Maroni. 
Ils ne fongerent plus qu’à 
nous conduire à Cayen
ne , & ne pouvant tenir 
la Mer qui eftoit trop 
rude , nous les priâmes 
de nous mettre à Mahu- 
ti , qui eft la premiere 
terre de l’Ifle de Cayen
ne 3 ce qu’ils Erem avec
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beaucoup 4 e travail. Si- 
tort que j’eus mis le pied 
iùr le iàble, je me mis à 
genoux pour remercier 
Dieu de ià protection de
puis noftre départ du 
païs des Acoqiias durant 
cent ioixante-dix lieues : 
Gar tout noftre voyage 
a efté de trois cens qua
rante lieues. Nous allâ’̂ 
mes loger chez Moniteur 
Fontaine qui a fbn bien 
dans ce quartier là ; il 
nous receut avec grande 
joye. Le Pere Bechec 
vint le lendemain vingt- 
ièpt nous prendre avec
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4 eux montures  ̂ nous 
en empruntâmes une de 
Moniteur Fontaine, 2j 
& nous arrivâmes au Fore 
de Cayenne , ou Mon
iteur le Gouverneur nous 
témoigna toute Famitié 
poiïible : Tout le peu
ple auili accouroit pour 
nous voir , montrant 
qu ils avoient beaucoup 
d*aiFe,dion pour nous. 
Dans trois mois j’efpere 
avec la grace de Dieu vi? 
iîter les marais des Ara- 
carets, Palicours, Mayez, 
Marones, CouiTades, qui 
^nt peuples plus ramajf



t 6̂ Journal du vojage 
fez que ceux donc )’ay 
3'arle' dans ce récit. Voi- 
a un grand champ ou

vert aux ouvriers Evan
géliques  ̂ou je iuis preil
de conduire ceux qui 
voudront y travailler, &  
de leur découvrir encore 
plufieurs autres Nations; 
bien reiolu, avec la gra
ce de Dieu, d’expoier ma 
vie pour un fi beaufujet, 
qui ejft la propagation de 
TEvangile , &  la conver:- 

 ̂ fipn de tant de peuples.

■/ I.
F 1 N.
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D U  V O Y A G E
iju’ont fait les Pe
tes lean Grillet &I

Bechamel , de la 
Compagnie de Ie  ̂
Sus dans la Goya^ 
n e , l’an 1674.

Premiere Notte , page / .  
ligne 17.

'Un Fort ait ils prirent 
fiirîes jin^ois ilji a qua^
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Nottes du voyage 
tor^ß Oit quin^ ans , dti- 
quel defend encor anjour- 
dhuy la colonie aße:(̂  nom. 
bretiß d'jinglots qui sy 
eßoient eßahlis huH ou dix 
ans auoaravanp , fous le 
Commandement de Milord 
y'V'idoughy. Ce fort <t- 
«voit eile haßy Jfor les 
François en i6^^. ĉ âban̂  
donne par eux en 
pour les raifons rapportées 
en difuerfes Fjlations qui 
fn font mention,

Secon<IeNocce, p. 14« 1. ij*
s'embouche dans la

M ef A la partie Orientale
4e
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iife Cayenne.

Troificme Nottc, p. 14. l.î/.

Dont on fait une boif- 
fon de conjtjlence ^  de c o h  - 
leur de lait, enja déliant 
avec de l ean y ^  je  garde 
un mois , 0* mefme Jîx Jer
maines dans des efpeces de 
Paniers double:̂  de JeüiL 
les de Bananiers , qui ont 
quatre ou cinq pieds de long 
0 “ deux pieds de-large 0* 
da'vantage.

Q^tricm e Notte, p. 16. 1, i.

Frere de i^onjieur le
M ar mis de la Barre , cy-

M

I •« '• ■,
r .i  I
* -,

V <

>  V
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140 N ôtres du vo yage  
dcvAnt Gouverneur ■ ^  
Lieutenant General pour Le 
^ o j  dans les Ijles de 
merique tant par mer que 
par terre , &  aujourd huy’ 
Capitaine d’un, des- V^dïf- 

^̂ aU'̂ . de tSa d\LaieJle».

Cnquiéme ÎSTotte, 1.17.

Dont LC mb OU ch ure e (la
quât or‘̂ e h eue'S de Cajeifï- 
ne vers f  Orient,

Sixième Notte, p. n .  H z ,

%

P̂ ne des Mations refu-- 
giées dans les Terres des
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Sep:iéme Not te » p. ii» K 5,

C'eß leur Maißon J où 
les Indiens pendent leurs 
Hamacs ou lits de Cotton à 
l heure que le Soleil ße cou
che , &  en laquelle ils Ce 
retirent pour pajfer la nuit. 
Ils ße lenjent ordinairement 
avec le S o l e i l a l o r s  leurs 

ßemmes oßent leurs lits ou
Hamacs de cetteCa'^eç^ les
vont pendre dans le Carbet^
qui eft une efpece de Halle,
dont les piliers qui ne ßer-
Vent pasßeulemcnt d eu ßou-
tenir la couverture, eft de
feuilles de Palmiers ; mais

H ij

A
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aujj? pour jt  pendre les lits 
de tous les hommes ^  des 
garçons de la ßimille  ̂
meßne- ceux des Eßran^ers 
nuand iiy e n  a'. Ce Car~ 
het efi dix oh douT  ̂ paf 
an deffiis du 'vent de la 
Ca'^e y OH- lès femmes laiß. 

Jent toâjoHrs leurs lits ; car 
en un bout de cette CaTfe- 

ß  fa it  ordinairement la 
Caffave , le Oüicou ,  oit 
boijjon , la cuifine , çÿ* /e 
reße du ferytee qui regarde 
la ßibißance de la famille. 
I l  eß de ces Ca^es qui ont 
un eßage par haut ou. ton  
pend les lits pour p^ f ̂ t la

»  » ^ K
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m i t , O* deßptts f i n  de 
Cabert j où les hommes pafi. 

fient la journée (  quand ilsy  
demeurent )  à tranjailler à 
leurs arcs , à leurs pèches 
0*  autres chofies qui les 
concernent : leurs occupa^ 
fions efiant differentes de 
celle des fiemmes comme preß 
que par tout ailleurs , entre 
kfiquelles il y  en a une qu’ils 
ont ufurpée fiur le f i e x e q u i  
meriteroit un Chapitre à 
part  ̂ céT dont on ne dira 
icy que ces deux mots en 
palpant. Ils  fie mettent au 
lit dés que leurs fiemmes f i n t  
acouchées, ^  re p h e n t les
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144 Nôtres du voyage 
com^limms de leur heureux' 
acouchement  ̂ comme s'ils 
en a-voient JoufferP la pcine  ̂

répondent dans le mê  ̂
me fens que les femmes font 
ailleurs en pareiüe occafon. 
Cette coufume n e f  pas par
ticulière feulement parmy 
les Gaîihis mats mcfme en 
beaucoup d'autres T â tio n s  
du B r e f f  &  d autres par- 
ties de l Amérique.

I l  faut encor remarquer’ 
d l ’égard de leurs CarhctSi 
que ceil le lieu où ils tien
nent leurs confeiis, ^  où ils 
délibèrent fu r leurs princi
pales affaires. Ce qui ne fe
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j a i t  o r d i n a i r e m e n t  a u  a v e c  

u n e  g r a n d e  f o l e m n i t é  j  o w  

s ’ a j j e m b l e n t  d e  b e a u c o u p ' '  

d ' e n d r o i t s  c e u x  q u i  y  f o n t  

c o n v i e T j  ^  q u i ' o r î t  i n -  

t e r e j h  d e  s y  t r o u v e r . .

Huitième Nocte,

I S f a t i o n  v o i f î n e  d e  l ' e m -  

a o u c h e u r e  d e  l a  B j v i e r e  d e s .  

% ^ m a - ^ o n e s , .

Neuv iéme Nottc, p. 27. 1’ 7 ,

O ’r fl- l e  p a i n  d u  p a i s   ̂

f a i t  d ' u n e  e f p e c e  d e  r a c i n e ^  

q u o n  r â p e  q u ’ o n  p r e j j e  

e n j l i i t e  p o u r  e n  f a i r e  f o r t i r  

l ’ e a u , q u i  e f i u n  p o i f o n  f r o i d \ .
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fa i t  mourir les hommes 

^  les animaux s'ils en 
avalent feulement un demy 
verre ; ce m i  n em^ejche 
pas au on rien mette dans 
les fauces &  au potage y 
queue rend de meiüeur goufl, 
pourveu qu'eüe a it homUy 
feulement un hoüillon ou 
d eu x , apres quoy elle nefi 
plus mal-faifame.

a

Dixiéme Notte> p.59. I î .

Piaye , eft le nom  que 
les Galihis donnent à leurs 
Aiedecins , qui outre la 
JMedecine je  mejlent aujjî 
de devination. Ils ne pro^

- fcjfcnt
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• f i jp n t  l’un l autre qua- 
prês a<voir Jà it dinjerjes 
e^reunjes , entre lejquelles il 
y en a une ft danzereufe.

3../ J à, J  *
qu II y  en a jou'vent qui 
en cre'vent. ils  pilent des 

feuilles, 'v.ertes de Tobac^ 
tT  en expriment le fu c  ̂  
dont ils boivent la valeur 
d un grand verre  ̂ il n y  
a que les temperamens ex
trêmement robujles qui en 
echapent : outre plufeurs 

fimples,gommeS:,& b.ois dont 
ils fe  jerven t pour la gue- 
rifon des malades des 
hlejje'^ J ils fuccent aujjiles.
Pléiades en quelque endroit

N

i.
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dit corps an ils rejjentent U  
douimr ; ^  çettc .maniéré 
de traiter ejl prejcme toif^ 
purs avec fuccc^,

%

Onzième N ottè, p. jo. I.4.
t

«

L a  raifon pour laquelle 
ils emplojent fa u t de temps 
à faire leurs C anots , est 
qu'après avoir fa i t  a coups 
■de hache une fente dun  
demy pied de large , 
d'autant de profondeur dans 
toute la longueur du tronc 
de l’arbre qu’ils ont choift 
^  abattu , ils creufent le 
rcfle d petit feu 3 &  ce tra^ 
va il qui ejl tres lent 3 dure
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à proportion de U  groß- 
feur de l'arbre &  de la, 
longueur au ils donnent À 
leur Canot. Qttte maniéré 
de travail qui eflßort long, 
fert extrêmement à la duree 
de leurs Canots , qui ßont 
prefque incorruptibles : apres 
cela le ver ne sy attachant 
point ; à quoy ßert au Iß la 
dureté du bois , ny en 
ayant preßque point entre 
les Tropiques qui nait cet-, 
te qualité.

Onzième Notte, p 57. 1. j.
*  ̂ t

C'efl la marchandife qui
a cours parmy ces Peuples

N ij
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150 Nôtres du voyage 
comme Haches , Serbes^, 
Couteaux y Adiroirs y Har
menons'y ^ c . X

Douzième Note c , p. 61,1.17.

Coutume de cette N a 
tion^ .

Treiziéme Hotte, p. 64. !•/.

-E» i6iy. les Andois ten
tèrent un eflahlifjement a 
Cajenne y dont ceux cy 
efloient aĵ paremment , csui 
rte leur reujjtt bas , les In . 
diens les ayant défaits pour 
s'efire mal gou verne'̂  a leur 
égard. Leur'principale ha
bitation ejloit a CayennÇy

I •

r ‘
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fu r  la rivière de R^emire. 
L a  même choje arriva quel- 
CĵÎ4f€S ŶîYlÇCb Ĉi4f̂  Mol- 
landais.

Qii5 lorziémc N oue, p. 71. l . j .

L a  poupe des grands 
Canots eflant ordinairement 
pojhche ou dapplique  ̂ ils la 
calfatent , ou calfeutrent 
avec de la terre grafje ̂  qui 

fe  délayant a teau de temps 
en temps , ils fon t ohligetti 

' djy en mettre de nouvelle^ 
c efl ce qu’ils apellent 

raccommoder le Canot.

N iij

1̂*
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ip  Nettes du voyage
*

QuinziémeNotte» p. 7̂ * 1.2»

C  efi une ‘F^viere dont 
l'cmhoucheure ejl entre celle 
des j/dma't̂ ones &  celle de 
Ci ĵcnnc , environ à vingt 
lieuës de celle d\Apro'üague -, 
^  c ejl d‘ôà Aionjieur de 
JLeiy Gouverneur de C^yen' 
ne chajja auec dix hommes 

Jix ou Jept cens Hollundois 
pendant les ■ dernieres guer  ̂
res qu'on a eues avec eux. 
llsy  avoient un Fort avee 
du Çanon ; Ils fureut aujji 
chajjè  ̂ deux fois en ce me. 
me temps de la Ejviere 
dl A  per oüagueiok ils 'avaient
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un Fort avec du Fa,

non.

Seizième Notte, p.Si. I. ij.

ïamoucï, ou Tamouchi 
veut dire vieux  ̂ &  Caho

/c Ciel en langue 
Galibicnne.

Dix-fepciéme Notte, p. S 6 . '.17.

Fors que les yinglois
'partis des Barbades avec
quatre ou cinq Frégates^
'vinrent Jàirc defeente à
Cayenne en 1666. LePere
Grillet y  ejloit Supérieur
des JeJîiites , (ÿ* fu t queF
que temps parmy les' An^

N iii)

JÉvJ' A . ■*

I <
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ff/o/V , qui le laijjerent à 
Caytnne avec, le rejie de U  
^olonie lors qu ils etî parti
rent.

Dix-huicicmeNocte, p.ço.I.ii«

I l  cjl njraj que pendant 
leurs repas ordinaires ils boi- 
njent peu , ou pour mieux 
dire ils ne boivent jamais', 
gÿ* apres le repas ils boivent 
un coup pour l'ordinaire i 
mais dans les a, 
quils font , tantofl pour 
des entrèprijes de guerre p. 
quelquej-ois pour commencer 
un  Canot d’autres fou 
pour le mettre d l’eau , pour



dans la Goyane. 155 
fiire  un Capitaine , ïad^ 
mettre dans leur Confeils, 
apres l'anjoir cxpoje à di^ 
qjerfes rudes épreuves. 
Ils font des réjoüiJJances- 
qui dirent Jouvent trois opt 
quatre jours ; ce que les 
François appellent faire un 
v in  , qui continué jujques 
a ce que leur boijjon Joit 
finie, ils  en font pour cela 
de trois ou quatre fortes 
differentes  ̂ dont il y  en a 
qui deviennent très-fortes 
par U fermentation s telle 
efi celle qu’ils appellent P a -  
linot 3 qu’ils fon t avec de U  

■ Cajfave plus cuite qu’à l’or-



<-

<'•

r

.u!'

i'

156 Nôtres du voyage 
dinaire , ^  m  ils mettenf 
toute chaude en bile ^  l'u
ne fu r  l’autre , jujques à ce 
(Quelle commence a fe moi* 

f ir  ; apres quojy ils la m e t
tent avec des patates cou
pées en petites parties àujp 
bien que la CalJ'ave dans 
de grands vaiifeaux de ter
re CH'te y que nos J^rançois 
appellent Canaris , ^  les 
Provençaux 0*  Efpamols- 
Jarres : furquoy ayant mis 
m e  quantité d’eau propor
tionnée y ils laijjent le* tout 
fermenter bouillir ju f-  
ques à ce que cette boijjon' 
a it acquis la force qu’ils

i
’A
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défirent i ceani atrive apres 
cinq ou f x  \ours de jer^ 
mentation. ils  la pajfent 
avan t que de s en Jervir, 
^  alors elle cil de couleur 
£7" de conffence de la btere '̂ 
de. beaucoup meilleur gouf:^ 
mais^ beaucoup plus fumeujè 
£7* enyvrante. Ils ont en
cor de plufeurs fortes de 
boifons dont la d iverftê  
vien t des dijjerens fru its  
dont ils la compofent. A ia is  
celle dont ils fe  ferven t or
dinairement efl blanche com
me du lait , de mefme 
confilence. Elle rafraîchit 

nourrit beaucoup , ^
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Î58 Norres du Voyage 
cfl compofêe de Caffave cui
te a l'ordinaire, ^  de P a 
tates cuites enjemhle , ju f- 
ques a conjtjience de bâte 
qu'ils mettent dans des pa~ 
ni ers double:^ de feuilles de- 
bananiers J &  qui fe  con^ 

Jcrnjc bonne pendant un 
mois J après quoy elle s 'a i. 
g n t  ; mais plus tard f  on 
la tient en heu frais-, 
^ u a n d  on s'en veu t fe r-  
v ir  on en délaye avec de 
l'eau une certaine quantité 
proportionnée au bejoin pre- 
fe m  qu’on en a , ^  on la 
pajje f  on a le loifr ; car 

fo u ven t on la délaye ^  on

H

d'
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la boit fans la ^ajjer ̂  ^  
lors qu'on j^mejlc du Jucre, 
ou des canes de Jucre oil~ 
lêes J elle approche fort du 
goujli de U couleur &  de 
la conjîfience de l’Orgeatej 
dont l'ufage eft njenu icy 
d'Italie depuis quelques an> 
nées. Ce dernier oreunja- 
ge -s'appelle Ouaçou cBins 
la Terre ferme , ^  dans 
les Ijles Ouicou. Ori croit 
que la raijon pour laquelle 
les Européens n^Jçauroient 
jamais par'venir à le faire 
Ji bon que“ les Indiennes  ̂ eji 
quelles mâchent les P  ata.
J- 1 'T ' '
tes &  la Cajja've avant



*

î6 o  N ô tres  cîu vo ya g e  
de bouillir cnfemble, 

quelles entendent mieux 
jufques à quel point de 
co^ion cela, doit ejlre pour 
Avoir p i  veritable perper 
é}ion.y Cela efl encor plus 
dégouflant à voir paire quà  
lire; le v in  poule par les 
pieds fales des baignerons 
ne- l ep pas moins j mais 
l\ébulition de l'un cÿ* de 
l ’autre corrige toutes ces 
malpropreté^.

Dix-neuviéAe N ote, p. 55.1. ni

C ’efl la maniéré ordi- 
naire dont ils expriment 
les chopes qu’ils ne peuvent

ii i
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nombrer ̂  en difant Eno'ùi  ̂
■ra , cej]: à dire autant qu$ 
fêla.

Vingtième Nottc, p. 9 8 .1, ij’

O h Pari ma ; cette
hlation efi jttuêe 'vers U  

four ce de la îiiviere de A ia -  
rony  ̂ dont iemboucheure 
efi à quelque cinquante 
lieues de Cayenne 'vers le 
Couchant , ^  à trente de 
la R.i'viere de Suriname, 
ou les jfdollandois ont un 
f fo r t  que' les François bâ
tirent en j6^^. ^  quils 
furent oblige:^ ■ d’abandon
ner en 'iô fô . faute de rece -

'iâf'
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ïéz Noties du voyage 
fuoir àu fecoHrs de France. 
Ce Fort efl à trois lieues de 
lemboucheure de Suriname 
fu r  U droite en y  entrant. 
Aiilord l^illougbi s'y retira, 
en i6,f8. ou avec une 
Colonie de mille ou dow^e 
cens Jlnglois. , qui comme 
luy tenaient contre Qram- 
w e l  le party du R sy d ’u^n- 
neterre dans les Barbades^ 
ceji à dire les Ijles À n d o i-  

fes des Antilles ; les A n -  
glois appellant toutes' ces 
Ijles-ld Barbades , comme 
nous appelions ijles de fa in t 
(jbrijiophle tout ce qu’i l y  a 
d’/Jles Antilles occupées

far

* ^

-l'iii
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P a r  l e s  F r a n c i s ,

Vingt  unième NoCtCj p. lo i .  i .7 *

Ferrement , c c j l  t o s t t e s  

f o r t e s  ‘• d ' o t i t i l s  p r o p r e s  a u x  

I n d i e n s  ,  d o ' n t  i l  y  e n  a  d e  

t r e n t e  y d e  n j i n ^ t  c i n q  , d e  

' V i n g t ,  ^  d e  q u i n t ^ e  f o l s  : 

c o m m e , d e s  H a c h e s  o u  C o i  - 

g n e e s   ̂ d e s  S e r p e s  à  m a n c h e  

d e  b o t s  , d  a u t r e s  d  m a n c h e  

d e  f e r  e n  d o u i l l e  d ' u n e  p i è 

c e  » q u e  l e s  N o r m a n d s  a p 

p e l l e n t  H a n f a r d s  j  &  f è  

p e u v e n t  a m a n c h c r  ;  d e s ^ f  

f e t t e s  J o u  H i J J e r t e s  , o u t i l  

d e  T o n n e l i e r  ,  q u e  l e s  N o r ^  

m a n d s  a p p e l l e n t  T i l l e s .  C e t

%
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O u t i l  f e r t  a u x  I n à ï x n s  p o u r  

f a i r e  l e u r s  C a n o t s  p o u r  

c r e u f e r  i e  d e d a n s  d e  l  a r b r e :  

q u ' i l s  y  o n t  d e j h n e .  I l s  J e  

J e r v e n t  a u j j i  d e  P l a n e s  y a u 

t r e  o u t i l  d e  T o n n e l i e r  y t a n t  

p o u r  l e  d e h o r s  d e  l e u r s  C a 

n o t s  3 q u e  p o u r  d ' a u t r e s  o/i-

0}'!r a g e s .

Vingî deuxième î^otCe^p.ioi.I.U

H  amae ejl un lit' de co.. 
ton a- la maniéré des I n 
diens ; bien quils feJuJpen- 
dent tOi(s par les deux bouts 
lors quon ‘veut fe  coucher 
dedans , quelquefois à deux 
arbres de dix ou dou^epieds
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de dijlance , qiielquefvis à 
deux des piliers qui Joütien- 
ncnt leurs maijons ou Car' 
h et s ; Ils ne laifjen't pas 
d’ejlre fort dïjf̂ erens en ma
tière ^  en ouvrage. TousO
les Jz/dmdics ( parcp̂ em̂ yle }
qui Je font depuis la Riviere
desjdma-^onesjufques dOre-
noefon t de cotton » pleins  ̂̂
prefque tous fans frange aux'
deux bords. L>a plufpart
peints de'Rocoti, ou couleur
rouie J ave'c des comparti.
mens en guillochis faits_
avec ajfe:  ̂ de proportion
de juftejfe. Ils font les plus
tftimeTl (fu r tout dans leî

■ O ij

s;
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• ̂  /'V'i -1-

i6(> Noîf&s ciu vova^eO
Ijles ) pour l Ufapx , parce’ 
qaîls dunnt plus , &  re

firen t da'Vantage que ceux 
du Brcfil , qui fon t généra
lement tous a jo u r , zfT de 
f l  de coton retors j, &  bien 
plus'fn  que ceux delà Guia- 
ne-^ qui fon t de f l  de coton 
retors au f i ,  mais plies gros. 
Ceux du Brefl ont tous- 

'une grande franze à cha-
J  à r

que bord 3 &  U plu fa r t-  
fort façonnées ; ( y  lesBre- 
(iliennes font findufrieufes^. 
que de cent lits de coton, 
qu’on apporte d un mefme 
endroit 3 il ne s'en trouvera, 
ùM deux dont les façons

■, i,



dans la Goya ne. ifiyr 
femhUhUs. , Les Ga~ 

uhiS» les peignent preface' 
tous de rouge apres au ih  
font fa its  y pendant 
qu’ils fo n t encor fu r  le 
tnejîicr. Les Brefliennes 
n en fo n t prefque. que de 
blancs , s’ils j< mefent 
des couleurs ou rouges  ̂ ou 
bleues i- ou <vertes , g ^  fou-^ 
'Vent toute s les trois couleurs 
avec le blanc ; c e f  quelles' 
employent le fil déjà teint ̂  
g y  ainfi les hommes n'y tou
chent point 5 au lieu que tes 
lits ne fo n t peints dans la 
Quiane que par les hommes^ 
aufquels les femmes les la if

&
( ‘ü

>>

tlo
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1(̂ 8' N üttes du voyagg 
fcnt pou?' cela. -apYes q̂ u'eÏÏeS’ 
en ont achevé le **£?
le tiBu yé j'Mt ainjt tanP' 
au Brcjil au en la ÇutanCi 
Tout leur métier conjijle ert 
deux rouleaux de bots de 
huit a neuf pieds de lon̂  ̂

de trois A quatre pouces> 
de diamètre. Les- deux' 
bouts d’un de ces Rouleaux 
portent fur deux traverfes 
À huit GU neuf pieds de ter
re plus ou moins , félon' la 
lomu eur que l ouvrière veut 
donner A jon l i t , ouquiluy 
a ejlé ordonnée. L'autre 
Rjouleau ejl jujlement au
defôus 0e cefl fur
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deux Rouleaux que la chaî
ne du lit ejipofée. ^ p r e s  
quoj elles ont une ejpece de 
N a y i  tte qu 'elles fontpajjer 
entre les jils pour ourdir la' 
trame en manière de toile ou 
de drap. E t  comme elles 
pajfent leur IVavette f l '  
apres f l  , lu n  dejjpu ^  
l autre de fous  , ce trava il 
c f  d une extreme lonTueur^ 
&  n'a pas be foin d'uns 
moindre patience que U  
leur.

Ceux du B re fl ayant 
beaucoup plus de façon , il 

Jl fa u t  plus de .temps çÿ* 
plus d indufrie  ̂ ^  les uns

1
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^  les autres font durt 
près ■ ̂ rand dehlt dans les- 
J (les y ou tous les Eu- 
ropeens prejque s en jer- 
'Vent ; I ufaze en efi même 
très bon en Europe , fur 
Pont où les lits font ordi- 
naïrement mal propres ^  
très mauvais , particulière~ ̂  
ment en, Ejhâ n-e ‘Ç^en Itef- 
lie y où y comme ils font très- 
levers , on les peut porter a
peu de frais yf es plus-grands
de ces lits ne pefant pas plus 
de cmq ou f x  livres ,

■ ceux du Brefl la moitié 
moins , parce- cju ils font a 
jour (T plus ftts, ji-vec
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deux ürre-fmds ou deux 
doux on les oeuf pendre par 
tout \ 0* les Indiens dijpo - 

fênt les piliers qui Jourien^ 
nent le comble de leurs mai-

NksSt

Jbns dans des diflanees pro
pres à cet ujdge : Ils ne 
'vont point en Campagne 

Jdns cela , moy qu 'il y  en 
ait toujours de relie dans 
leur habitation pour les fur^ 
*venans 0 .  les EJîrangers.

Ils Je fervent aujjt de ces 
lits prejâue dans toute l'A- 
merique meridionalle ̂  à por
ter les blejjc'ŝ  , ou les per- 

Jonnes  ̂qui ne peuvent mar-
-çheT, Les lits qui font 

' “ . P

$
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defline'^ a cet ufage ont 
à chaane bout un gros an- 
ncau f (jU ils dans
une perche ajje'^longue pour 
le l i t , ajfe:  ̂forte pour
porter Un homme ; deux 
Indiens , ïun de'vant\ &  
I  autre derrière, mettent fuir 
leurs épaules chacun un bout 
de U Perche pajjée dans les 
deUX anneaux 'du lit danf 
lequel efl celuy quits por

tent.
Les'f^rouagues » les 

Araotes » &  ta plufpart 
des autres Nations qui 
font vers la riviere d O -  
r e n o  que font lents lits de fl.

■5
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de Pite en maniéré de 
T^aux y ^  qui fe  fufpcn- 
dent comme ceux de Coton» 
L a  Pite efi un ef  ̂ece de 
chanvre ou de lin , maif 
beaucoup ^lus lon  ̂ ^  plus 
blanc J dont ils font leurs 
cordes , tant pour les ma- 
neures de leurs Canots 
pour leurs F ’oiles, que pour 
d’autres hefoins, la Pite re
fila n t beaucoup plus, parce 
quelle efi plus forte que le 
chanvre , qui efi bien plus 
pourriffant à l ’eau. Ils en 
font du fil très fin pour ac
commoder leurs flèches, ^
pour d'autres menus ufazes.

P ij
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Vingt*troiiicmeNottc,p. U4 l.n.

O e ft  un Hameçon en 
langage T ^rm a n d ,

■yíngtquatriémcNottc,p-ii7 1- ïo

C'eß à dire foré fans fe l, 
OH defechéfûr une ejpece de 
griljà ie de baflons 
de trois pieds ou environ, 
au dejfus du feu; on boucane 
aujß la viande comme le 
poijfon, ^  le mot de bou - 
earners vient de la ̂  ^  de 
ce au ils ne vivent que de 
viande ou de poijfon aprefé

* K.
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de U forte. C*eil le nom 
an on a donné aux François 
qui font dans tljle  de faint 
Dominique , parce qu'a
vant quils y  eujfent des 
habitations comme ils en ont 
aujourd'huy vers la partie 
de l  Jjle qui regarde le Cou- 
chant, ils ne vivoient que 
de chairs atnf cuites , des 
bœufs ^  des vaches quils 
tuoient pour en avoir ta 
peau J O ' qttils vendèient 
enfuite aux Capitaines des 
Navires , pour des Fujtls^ 
de la Poudre , des Chèmi- 
feSy O ' CaüeçonSt ce qu i
faifoit tout leur équipage,

P iij
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/Is ejloient lors 'vagabonds 
dans tIJJe Jans maijons; 
mais aujourd'hay ils^y ont 
des habitations , y  

force Tabac i malgré les E J  
pagnols. 1 Is Jont comman  ̂
de:̂  par le Gouverneur do 
la T ortu'é, qui ejl une pe
tite Ijle qui ejl proche ^  
au couchant de celle de 
S. Domingue 'i 0* I on tient 
que le . nombre de ces Bou- 
faniers pajfe celuj des au
tres François qui Jont dans 
toittçs nos Isles de l’%^me-

a.
Ces Boucaniers ont fait def 
aéiions de valeur f  Jurpre-

• k
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nmtes centre, les EJ ûgnols  ̂
tant à Porto-Vclo , à P a 
nama dans la nouvelle» J

EJj âgne ^  ailleurs , qu'à 
peine pourroit on croire cc 
que nous en ont appris les 

, Relations de ce pais, là , 
fans le foin qua pris de
puis peu un Efiagnol 
d immortalîfer leur me.

. moire. I l  nous a donné 
en fa  Langue l'hifioire de 
diverfes expeditions de ces 
Avantmiers en un Volu
me in quarto , Imprimé 
à Cologne en 16 % i, avec 
E  inures.C>

P» ♦ » *ui)
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178 Nottcs du voyagé
»

Vingt-cinquiémc Noue, p^i}5.
1.3.

Commis ou t^Jjocié de 
Monfeur Touret, ctttij 4 
une fort belle Sucrerie»

•>

•te

1

i
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RELATION
D E L A

GUiANE.
ET DU

C  O M M E R C E
qu’on y peut faire.

A Guyane cil uii

Îjrand Païs dans 
a Terre ferme 

de lAraerique i Sep- 
centrionale, qui s’étend



P I

ï'.-

186 Kjlation 

tn  latitude depuis la li
gne Equinoiiliale , juf- 
ques au dixiéme degré 
du cofté du Pole Aréli- 
que , ôc en longitude , 
depuis la riviere des Ama
zones juiques à celle 
d*Orenoque ; ce qui 
comprend prés de qua- 
tre cens lieues de Colles, 
avec une profondeur ira- 
meniè dans les terres qui 
font limitrophes du Bre- 
fil du cofté du Midy, &  
de la nouvelle Andalou- 
iie vers le Couchant.

Nos Navigateurs Fran
çois ont accouftumé de

, -I
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donner le nom de Cap 
de Nort à la Guiane, à 
cauiè qu’il eft le plus re
marquable de cette Cô
te , ôc que ceux qui y ont 
aiFaire y vont prendre 
ordinairement la con- 
noiiïàncc de la t«rre.

Ce Cap eft entre le
deux &  le troifiéme de-«

gré de latitude Septen
trionale , &  entre le trois 
cens quarante-cinquième 
&  le trois cens quaran
te-iixiéme degré de lon
gitude. Cet endroit du 
Continent d l arrouié de 
quantité de Rivieres,
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dont il y en a qui peu
vent porter de grands 
Vaiifeaux bien avant dans 
leurs embouchures, &  le 
long defqueires on peut 
faire un nombre infini 
d’établiiTements d’oû 
l ’on tirera des avantages 
coniiderables, tant par 
le moyen du trafic avec 
les naturels du Païs, &  
par des pefehes qu’on 
peut faire dans ces R i
vieres ôc le long de la 
cofte que par le travail 
6c l’induftrie de ceux qui 
s’y établiront.

divers établiiTe-
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inents que les François 
y [ont Mies en differens 
tems font aiTcz connoî- 
tre la poilibilité qui! y à 
de vivre en bonne incel* 
ligence avec ces peuples 
pourveu qu’on les traitte 
.avec plus de douceur, &  
qu’on en uiè avec plus 
de bonne foy que’•‘ n’ont 
fait jufques à cette' heu- voie point

 ̂ 1 fait encQXre tous ceux entre les d-̂ tabiiffc- 
mains de qui eft la con- 
duite de ces fortes d!en- 
treprifès eft tombée.
Les mauvais traitements 
qu’ils en ont reccus di- 
ycriès reprifes ne les pnt
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pas rendus incapables de 
reconQÜation , comme 
lexperience l’a fait con- 
noiftre &  comme nous 
Tavons éprouvé en dif
ferentes rencontres.

Ils ibnt douez d’un 
âiïèz bon ièns> qu’ils ont 
tout loifir de cultiver &  
de polir par une longue 
iîiite d’experiences que 
leur procure une tres- 
longue vie : Car c*eil 
mourir jeunes parmy 
eux, que de ne vivre que 
cent ans.

Ils ne jugent pas mal, 
& ont des opinions aiTez



\
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raiionnables des choies 
qui ibnt de reftenduc 

.de leur reflbrt , & de la 
portée des ieules lumiè
res naturelles , donc ils 
font pourveus.

Ils obfervent exaéle- 
mcnc leurs paroles , & 
pratiquent inviolable- 
menc la maxime de ne 
faire à autruy , que ce 
qu’ils voudroient qu’on 
leur fîft à eux mefmes.

Ils font plus pacifi
ques qu enclins à la guer
re , qu'ils entreprennent 
neantmoins quand ils en 
ont quelque fujec legiti-
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me, ou que la vengean
ce ou l ’honneur les y en
gage.

Ils (bnc aÎTez laborieux*; 
bien qu'ils ayenc de la 
patience ôc de TadreiTe 
pour la pefche &  pour 
la chaile, ils ont néant- 
moins aflez de prévoyan
ce pour ne vouloir point 
laiiîèr dépendre leur fub- 
iiilance du hazard ôc 
pour cela ils cultivent 
volontiers des terres a 
proportion de leur be- 
foin &  de la grandeur 
Je leurs familles.

Avant que l ’Europe
leur
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leur euft fourny pour 
cec effet des outils de fer 
&>d’aciei, ils en faiioient 
de pierre dure t mais ou* 
tre que-la peine de les 
faire leurUilok infupor=- 
table, celle quds avoicnt 
encore às’cn ièrvir eftoit 
il grànde , qu ils en aban
donnèrent Tufage auffi 
toft qu'ils eurent éprou
vé qu’ils faifoient plus de 
travail en un jour avec 
nos Haches,DOS Serpes, 
&  nos Couteaux qu’ils 
n’en faiioient enfix mois 
avec leurs outils de pier
re qui ne fervent plus
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de rien^ujourd’huy qii’i
rJ/ 1

tience f dam les, Cabiiiefs 
des euricux» «

ue
qui .eil iîou, ièulement 
entendue! de toutes  ̂les 
Nations que les Efpâ  
gnols d un coflé & les 
Portugais de l’autre ont 
obligées de le retireç 
1̂ ït s, içi iti a n.̂ î > mais

elle eil: intelligible. meC 
me aux Carra'ibes  ̂ qui 
font les naturels des 
Antilles qui s’en ièr* 
Venn Ce que j’ay re
connu avec les. Indiens

‘ f
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des Ifles de S. Vincent, 
de la Dominique & des 
autres ou j ay eu occa- 
iîon  de les entretenir. 
Enfin cette Langue s’é
tend & iè parle en plus 
de 400 lieues de Colles, 
&  en beaucoup d’en* 
droits à plus de iîx vingt 
lie#ës avant dans les 
terresv
/ Ils nourriiiènt de tou
tes- fortes de Volailles 
domefliques , qu’ils 
nous apportent pour les
babioles qu’on leur dion* 
ne , auiïi bien quede gi
bier , qui y eft en- très-

1
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grande abondance. Il 
n’y a pas moins de poit 
ion non plus » tant de 
mer que d’eau douce.

Iis nous baftiiTent des 
maiibns à leur maniéré, 
qui. font aÎTez commodes 
pour le pais. Ils défri
chent nos terres, ils, por
tent nos Lettres  ̂ ils fer
vent à embarquer &: à 
débarquer les raarcham 
difes des VaiiTeaux j &  
enfin il n’eit prefque 
point de fervice qu'on 
n’en puiiTe tirer par la 
douceur &  par les cho- 
fes de peu de valeur
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qu’on leur donne, &qui 
leur font propres ; ils en
treprennent meime de 
charger des Navires en
tiers d’une efpece de poii- 
fon , qu’ils pefehent à 
l ’Harpon dans les Rivie
res , &  que les François 
appellent Laraentin ; ôc 
cela à des conditions i ir t

modiques, que ceux qui 
font le. négoce par leur 
moyen , y trouvent tou
jours un tres-grand pro
fit ,  parce que le debit en 
efi: toûjoufs prompt &  
aflèuré dans les liles, où 
il s’en fait une erande

■ N
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coniommation. En for
te qu’on peut dire que 
cette efpece de poiifon 
&  la Tortue de mer font 
la morue de la Terre- 
ferme &  des Antilles,

E t ce n’eit pas une 
moindre maifnè pour les 
Colonies d̂ entrc l>s T ro 
piques , que la Morue 
Tell en Europe &  ailleurs  ̂
Cette pefÎE.be fo fait pen- 
diant toute l’année dans 
la plui^art des Rivieres 
de cetrcGofte , à la dif
ference de la pefohe die 
la r ortuë, qui ne fo 

i t  que pendant trois

I.
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ou quatre mois de l’an
née, pendant lelquels les 

" # ' '-»M viennent faire
leur ponte dans le fable 
au delà des bornes , qui 
font marquées par les 
plus ,hautes Marées , &
eela en fi grande abon
dance ( fur tout aux plâ  
ges les moins fréquen
tées) quM difficile d© 
le le pouvoir imaginer» 
Car dix hommes en re- 
touçncnt plus en une 
nuit , qu  ̂ cent n’erj; 
peuvent habiller en une 

naine.
Pendant la nuit  ̂ qui
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eft le temps feul qu enes 
prennent pour venir fe 
décharger de leurs eeufs 
on attend qu’elles ayent 
pafle la ligne que les 
plus hautes Mare'es dé
crivent , après quoy on 
les retourne fur ‘ le dos 
parce queftant une fois 
en ccteftat, elles ne peu
vent plus Îè remettre (uf 
leurs pieds pour retour
ner a la Mer.

Entre les Plantes que 
ks Indiens cultivent dans 
leurs Jardins , le Cotton, 
eft une de celles qui les 
occuppe le plus, princi-

palemcat
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paiement les femmes 
qui en font leur n-e- 
goce particulier , &  qui 
par ce moyen en tirenc 
de quoy le parer ,® le 
lâchant filer aufli fin  
qu’on Je iouhaitte. E t 
il les defordres arrivejs 
dans les Colonies de la 
Terre : ferme n'avpienc 
empelché d’en faire un 
négoce réglé , comme il 
auroit efié facile de 
faire : fans cela on au49 ♦ ..
roit pu en fournir toute 
TEurope en toute les 
maniérés dont il peut 
eftre employé, fans que

R
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Îes François s’en aon. 
naiTenc d’autre peine 
que celle de le recevoir 
acaufe de l’inclinatioa 
•naturelle & generale 
que les Indiens ont 
pour le travail &  pour 
la braveric , cftimant 
un grain de criftail pour 
mettre à leur cou ou à 
leurs oreilles, autant que 
nous ferions icy un dia- 
ment de pareille grof- 
icur.

Audi comme chacun 
fçait que le Cotton eft 
une des Marchandiies 
qui fe coî fomme le
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plus en Europe & donc 
je prix varie le moinSj, 
les habitans des liles 
n’cn auroient point a- 
bandoné la Culture s’il

■A

y avoir eu fuffiiamcnc 
de femmes pour le iî  ̂
1er ; fans quoy le tranf- 
port ne s’en peut faire 
qu’avec beaucoup d’em
barras &  peu, de pro
fit. .
: le s Hamacs ou lits 
de Cotton que - les 
Indiens nous vendenc 
pour une ferpc ou pour 
une hache ïè débitent 
apres dans les liles avec

R ij

■ 1-
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11 n profit confiderable 
cliacun y ayarrc le fien , 
& n’erv venant que de 
la Cutané, ôc rarement 
du; Brefil acauiè du peu 
de commerce que les 
François y ont.

Le Rocou e^ une 
feincure rou^e &  <̂6O
prix iüfs qii"̂ elle eft na- 
turellc , eorame les In
diens nous la vendent>i 
ÿc . qu’elle na . point 
encor efté falfifiée pas 
les Etrangers qui lap* 
portent en Europe.

Ori tire d’eux encore 
diverfes fortes de Gom«

*sl

'il '
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mes de bois & 
cinés propres à la Mé
decine & de grand debit 
en France , auili bien 
c|ue des bois propres à 
la teinture & la fabri- 
c]ue des Cabinets & des
ouvrages de niarquct- 
terie 5 entre lefquels ell 
le bois de Lettre que les 
Hollandois apellent Let
tre“ bout, qu’on nom* 
me en France bois de 
la C b i n e & qui ne 
croift en aucun autre 
lieu du monde qu’eu 
cet endroit du Conii- 
fiem. Les naturels du
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pais le coupent & le 
portent à fo rtfa it, juî  
ques aux VaiiTeaux à ii 
bon marché , que le 
millier pefant ne revient 
au plus qu'à un écuj ôc 
s'eft long temps vendu 
cent ecus le milier &  
jamais moins de cent 
cinquante livres.

Outre les Animaux de 
plaiiir comme font les 
Singes de diverfès eipc- 
ees > les Sapajoux , les 
Tamarins, les Sagouins  ̂
les Perroquets, les Ar
ras, les Tocans , 
mecs , encor quantité
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d’autres choies que le 
pais prodait , pour dire 
<jue lettcnduë de cette 
grande Terre a encore 
l'avantage fur les liles 
de 1 Americ|ue qu’on ne 
doit point aprehendeF 
de la laiïèr comme oiï 
voit par experience 
qu’il arrive à Tlfle de 
Saint Chriflopiie. & aujc 
autres de peu d erpace j,. 
ou la terre efl devenue 
prefque fterile à force 
de porter ; fans qu’il 
foit po0jble de la laiifer 
repoièr acauiè de la pe» 
site eilenduë que cha*- A -4 J ”

i
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que habitant en peut 
avoir 5 ce qui n’empei 
che pourtant pas qu’il 
ne s’en enleve encori

chaque année une quan
tité prodigieufe de Su
cre , ians le Gingem
bre, i’indigo, la CaiTe 
& les autres Marchan- 
diiès qui s’y cultivent 5c 
qui s’y fabriquenr.

Le pais eft diverfifié 
de colines , de plaines 
& de preries : E t il n’jr 
a prefque point de mon- 
ragnes qu’on ne puiiTe 
cultiver avec beaucoup, 
de profit, La terre y clfc
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i l fertile par tour, qu’un 
homme avec ies bras y 
peur faire des vivres 
aiiement pour vingt per» 
fonnes , tant elle eft ai- 
ièe à cultiver. Les fruits 
y font cxcellens & en 
abondance , tous nos 
legumes y croiiTent 
toute l’année en tres-pen 
de temps & iàns diftiii'*, 
éfion de iàifon, &  cottW 
me il ny à fa mais d’Hy- 
ver; les arbres y font 
iiicceffivement chargez 
de fleurs, de fruits 
toujours de feüilles.

L  air y efl: tres»bon êè



104 K l̂atîôH 
le climat fort doux bien 
aue ce pais foit entre 
les Tropiques: & la cha
leur y ell continuelle*, 
ment temperée par un 
vent frais d Orient , qui 
y régné ‘toute l’année à 
la referve de la nuit que 
le vent qu’on apelle_Brifè 
vient de terre &ne fefait 
fentir qu’à une ou deux 
lieues vers la Mer.

Les eaux y font excel
lentes , &  ie confervenc 
en leur bonté pendant 
les plus grands voyages, 
comme on l’éprouve 
ibuvent en Europe où on



cff I4 Gtins.  20e 
ne les trouve jamais cor
rompues, au retour des 
Navires qui en ont faic 
leurs provifions en ce 
païs--Ià, 1! ne faut pas 
omettre qu’il y a daps 
cette cofte plufreurs liles 
ii  propres à la nourriture 
des befliaux que pour
vu qu’on y obierve quel- 
iques précautions, il ne 
faut pas douter qu’il n’y 
en ait dans peu dê temps 
un aulïi grand nombre 
à proportion ( ruppofc 
qu’on y en porte ) que 
dans les autres Illes ou
ïes Navires * vont .tous



J

aoé Relation.de la Guyane. 
les jours charger ' de 
Æuirs , comme à iàin« 
Domingue & ailleurs.

Cecy n*ayanc efte 
fait que pour iervir de 
mémoire luccint pour la 
Guiane en general & 
pour Cayene en parti
culier, on na pas jugé 
à propos de sefendre 
davantage ny donner 
plus de detail d’un pays 
ou nous ayons à preient 
une Colonie de laquelle 
on attend quelque Rela
tion qui nous en infor. 
mera plus amplemenc.

F I N .

■I,
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